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XX.* 5 O U P E R. 

^AiNTRÉ, ce que VOUS nous avez ta^ 
conté à dîner ne m'eft pas forti de la tête ; 
cela a Tair d'un conte plutôt qued*unc 
vérité. 

S A I If T RE. . 

Je vous jure que la nouvelle eft f4f c, 
^ rhoRime eft fort connu. 

D o R I V A L. 

C'eft la matière d'un conte excellent^ 
Tome IIU A 
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1 LES SOUPEKS DB VaUCLÙsH. 

Madame d* E rby. 

Vous n*cn aurez pas les gants, car 
Saintré...» 

S AI y T RÉ. 

Ah! vous me trahiflez, vous m'aviez 
promis ..•••• 

Madame d'Erby. 

Voyez le grand nialheur, de manquer 
à de femblables paroles. 

D O R I r A L. 

Puifque le conte eft fait, de grâce, 
voyons-le ? 

Saint RÉ. 

• Il eft brochéi la hâte, & , dé plus , j'ai 
•n peu brodé le canevas. 

LA B A R O N H E. 

Voyons toujours. 

S A I N T R à Ht. 

tA JOURNÉE D'UN PARISIEN. 

Tout fier de fes coureurs anglais , 
Kfipt hmns déon vole au bois de Vincenne, 
It perd un gros pari contre un vilain Jokats : 

JuTi^u^Â yu il reprend haieme , 
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XX' Soir PB». 

VA thcoiTune coutit , & crève ron courtur { 
À «ti/, i totttel>ride il revient à la ville , 
He&comre utt Poite-IXeu , renverfele Sonneur ^ 
Sft conduit, an baro d'une canaille vile , 

Chez le Comisii^irevoifin; 
Accufe ion cheval , à prix d*«gcnt s'en ttre^ 
JUrive à dix chez lui. Pour paÛèr Ton chagrin » 
A midi chez ^urie il va chercher Zelmire : 
Vn Major l'occupait , Ûéon prend de Thumeuri 
h muté îmft^'i dttut , 6c\ las de ne neil fdiru , 
¥ait tapage. On dégaine , un coup d'edoc renferr« 

Au bras Teulement par bonheur. 
Un Efculape viem qui bande ûi blefîure: 
A trou Qéon chez lui trouve un tendron yermàl; 
Auffi^tôt le galant répare avec ùfure ^ 

3Le temps perdu , mais gagneoutre meAire 
Tout ce qu'on peut gagner avec gibier pareil i 

S'habille i *înq , à l'Opéta fe montre; 
Â,/(^ ne trouve plus fa boite ni fa montre i 

A huit en achète à crédit ; 

A ««/ va jouer chez Gerfure, 

Perd & gagne Jurqu'à minmi t 

Ailfuir hênns à fec , eng^e fa voiture « 

Se^tchevaux , fts bijoux , fes terres , fes contrats 

Sur fa parole-, à quatre, à vingt mille ducau 

Se monte Ton débet ; à fi»- on le ramène » 
* 
Semaudiflant de tout Ton coeur , 

£e bras (kignant , l'oeil fixe, & le corps en fueuri 

A* 
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4 LES Soupirs de Vaûclusb. 

Kfept Cléon fc trouve au château de Vincenne.^ 
Tant pis « cet hoinxnç auiiait bien rempli la lemaine. 

Madame oBCuAif ceav X. 
En effet ^yous^nç nous avic3^ p4S parle 
du tendron , ni de Topera. 

Madame de Lint z- ^' 

Ni'du Donjon de Vincenne.. 
Saint Ré. 

Nort , c*eft ma broderie -, lé fait eft que 
le héros de Taventure s'en eft allé, la 
même nuit , on ne fait où •, mais j*ai trouvé 
plaifant de le faire ramener , au bout de 
vingt-quatre heures , au lieu o\)l „ la veille," 
à la mêmç heure , il avait couru contre un 
jokaisu 

LE CO M M A^N JpEir R, 

Le beau 'mérite à partager , que la vî- 
teffe d'un cheval ! encore fi nous faifions 
de cette fantaifie un exercice , fi nous 
prenions tant de peine pour former des 
chevaux à la courfe , & en faire un 
objet d'utilité & de commerce , je ne 
verrais point de ridicule à des courfès faites 
fous ce double point de vMCî mais imita*^ 
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XX.*' s O U PE R/ î 

leurs fcrvilesdes Anglais, notrs néprcnon* 
d*cùx que'leurs travers -, après, linges mal- 
adroits , par «xcmple , nous coupons la 
queue à nos chevaux normands , qui l'ont 
fournie & fuperbe , tandis que les Anglais 
h'écourtent les leurs, que parce qu'ils ont 
la queue de rat & dégarnie. 

L É [C O M T E. 

. je ne fais rien de plus comique que de 
voir un ccuyer moderne petchc fur fon 
courfier , le corps en avant , les ctriers à 
la hoiifârde ^ ne portant pas fur la felle i 
je mçJSgiii:e.c,esb,^b,oui^is qu'o»^ promène 
par les r^es , crapfiponnés fur è^t^ cl:jicns,. 

iTe Comte fait tableau , maïs ce ne font 
là que des ridicules ; rhoi qui^ fuis boni 
citoyen , je trouve biefi plus à i?ëdîre à là 
manie , à la mode de prccohifer TAnglafisr 
à nos dépens;* que fignifie cet ^nthôu-^ 
fiafme, qui avaSt , il y a quelques années, 
cle(îtrifé tous Ibs cerveaux ? c'était à qui 
trouverait des qualités à ccs^ iiifulairès , 
4c des vices à notre nation qui , par fa 

A } 
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f Les SovnM de Vaucxit^ 
bravoure j Cà gaité, fan induftrie, Con 
aptitadc à tout , fa francbife Ôc (on 
^mour pour (es maîtres , £ait oubliq^f^ 
iégéreié, k feul défaut ne avec çljc^ 
encore a~t-elle le talent de le rendre ai* 
mable. Qu*cft-ce^ au contraire , qu^it» 
pei^le qui^ ifombre par tempérament j| 
féroce par habitude > orgueilleux & in* 
folentdanifeprofpéritc^trrnidedans Vaàr 
Verfitc, fait tremèJcr fes fouverains^fes 
précipite du trône ^ les égorge y cîéchîré 
Tes propres entrailles^ &, fe nom de 
liberté ftnsceffç à la bouche jj^ne commet 
tant d'excès ,L de tiîetirtrcs & de brigand 
dagcs ^ qu'avec les fers qui cîcarrHcnt fest 
mains ? Commuent ces pirates ont * ils 
ufurpé Tempire desmers 2 en violant tous 
les droits, ceux mcme refpcdés par les 
nations que nous nommons Barbares \, 
^uflO- l'Europe a-t-elle oijvert les yeux^ 
^uflî le four de h vengeance eft-iJ venu;^ 
fofe le prédire, ouïr,, la corrtiptio» pur 
blique du Parlement a entraîne celle de- 
là nation y m^s Ténergic qui la caradé- 
xife ( car à trayçjcs tjam. de vices ;^ il |;^kUft 
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XX.* Souper. jr 

quelques vertus) va la poncr a\jx partis 
les plus violens ; & vous verrez les 
Anglais y dans TimpuifTance de nous faire 
tout le mal qu'ils nous fouhaitent , tout- 
«er contre eux-mêmes, des armes que 
nous aurons émoufTées , mais que leur 
rage aiguifèra aux dépens de leurs Minif- 
très , de leurs adhérens , peut-être même.... 
Plus la vidiimc eft élevée , plus ce peuple 
njct fa gloire à Tabattre. Le parti cerrafle 
eft, en ce moment , un lion à la chaîne; 
jnais malheur au parti contraire , G , dans 
J*accc5 , un des anneaux vient à fe rompre ! 
LA Marquise. 
Comme la haine rend éloquent l TAbbé , 
vous n*avez pas envie d^aller manger du 
puding k Londres. 

L*ji B B à. 

Non ,en vérité , aille qui voudra humer 
les brouillards de^ laTamife , ic là vapeiir 
du charbon de terre ; il eft ridicule de 
quitter un auffi beau ciel que le nôtre , 
pour aller s*cnrhumer , s*ennuyer , s'ex- 
pofer à la brutalité d'une canaille fans 

A4 
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8 LES Soupers pb VauCluse. 
frein ; pour quoi voir ? des gens gui nous 
déteftent Se nous le témoignent fans gêne, 
& dont la haine |aloufe n'a pour objet 
igue la beauté de notre climat , la fertilité 
variée de notre fol , les fuccès & les pro- 
duits de notre induibie> & les^ qualités 
brillantes de notre nation^ 

LE Chevalier. 

Fott bien, F Abbé, cela s'appelle fbu; 
tenir vigoureufcment fon opinion ; (avez- 
vous à quoi je compare les Miniftres 
'Anglais , en ce moment? au loup que fes 
camarades envoyèrent, une nuit d'hiver, 
par un temps de neige , dans une cour de 
niétairic,oà était un cheval mort que le fer- 
mier avait laiffé pour appâr. Le loup émif- 
faire,fin 8c défiant de fa nature , rôdalong'- 
temps, fit le guet, examina fi tout était 
tranquille dans la ferme ; enfin , ràfTuré 
par le filence profond qui régnait par- 
tout , il alla faire fon rapport à la troupe 
affamée qui le fui vit, &• fe jeta avide- 
ment fur le cadavre ; niais , à peine en 
fondions , les portes fe fermèrent , & les 
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îjlôùtôliS'ïe tf dttvèrcnt pris : lé premier 
«iouveméht 6jt de chercher à s'échapper J 
mais. Convaincus bientôt qu'il y avait 
impoffibilité y & les mâtins clc la fermé 
j^àraiflant i fls^ cerclèrent le- malheureux 
émiffaîré <ilîi les avait attires dans.Ie picgc; 
éclemirédt en lambeaux. 

P LE COM M AN D EU R. 

Je n'ai pas voulu interrompre les vi- 
gourebfes fortïcs qu'on vient de faire 
trehtire les Anglais , le patriotifme femble 
îesf avouer 5 mais^ qu'il me foi t permis de 
dire qu'il Te trouve en oppofition avecla 
liiftïce 3c rexpcrience. Pendant la dernière 
guerre , ce ftyle & cette toucfie exaltée 
euflcrit trouvé moins de contradideurs ; 
mais ce jugement févèrr eut toujdnrs trop 
vifîblemént porte l'eApteintc de k'fer- 
ïtîeritàtioh' du niomentV lié: <3iX)ififlôns 
'jàrtiais répoqiie d'une' feuèirVe ] pôlur fuger 
notrie emieini. Avant celle qui a htiïtiilié 
•PAnglaîs , j'ai vu lé peuple, à Londres ', 
egîté^Se là pàffion de dominer éiclîifivè- 
tnent :fur -les mdtsv i! fac * ntfus M'àaft 
guère plus que les aqtrcsnâtiotisf^deî^Eôî^ 
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ja I.Ef SatTMBfeS IDE : VAlîCLCrSIff; ' 
jcopc qui pouvaient lui difgutcrie tcideaf 3^ 
Diais le Français vi^tant davanuge lefl| 
étrangers yôc^ confeflTons-lc , neportanti 
pas^ toujours ^ hors de chez lui, le ton n| 
les mo^rs qui gagnent les coeurs » fft 
trouve plus expofë aux brufques iatilict 
du peuple quil ^apprécie pas aflezi 
un crocheteuc anglais fait Çc Çtm quM 
pa un homme,, & croit en valoir un 
autre •> il regarde avec mépris le petit 
jnaîtrc mufqué qui oCc le dédaigner i^û 
celui- ci s'en oflSsnfe,. le groflier > mai^ 
yobufte mangeur de rosbecf ,, lui offre la: 
épreuve que ckux bons poings peuvent 
rétablir amplement Féquilibrc ,, & que 
iorfqu'on n^efl; pas fort , il ne convient 
pzs d'être infok;nt. Nous, n'aimons p^;^ 
ces fortes de leçons y & nous en Êaifonft 
un crime au profefTeur j eh bieni noui^ 
.avons, phifieurs provinces en France j^ 
Botamment la bade-Bretagne ^ ou l'on; 
trouve aufli fréquemment qti'en Angles 
terre, d^ces vigoureux maîtres dfeçolei^ 
jf là n'entendent p^ pluâ raillerie ^fi:!^' 
j^yefain&dcla.Tanaifek . :^.^_ i/...- 
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XX/ SotJPÉR. îl 

Quant aux gçns d*un rang fupericur , 
ils font par-tout les mêmes, & accordent 
cftimc, bienveillance & admiration à qui 
la mérite, fous quelque climat qu'on 
foit né. L'Anglais a de Tambition, de 
Torgueil , peut-être un peu de dureté 
extérieure y mais ces défauts font com- 
penfcspèrdes vertus foJides: îleft géné- 
reux , bienfatfant »& la fierté de fon amc 
luidonne Téncrgie quiconduitauxgrandcfe 
cbofes. Voilà du moins comme j'ai vïi 
les honnêtes gens en Angleterre. Aujour- 
d'hui même , le peuple fe rapproche de 
nous , un moment d'advcrlîtc femble avoir 
déflîllé fes yeux, & le traité de commèrcfe 
qui vient d'être confomihé efttrc les deux 
nations, doit acbev^erde les convatnctè 
qu'une union fîncère peut feinte leilr 
aflurer un bien que la force r^e .proepre 
famais y 8c que la rivalité éloigne toujours. 
Les North , les Sandvich , femaient cette 
vérité ; mais il était réfèrvé à un jeune 
Miniftre de la démontrer, & de terrafltfr 
Je vieux cololTe des préjugés. 
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:I1 LES SoUPfiES DE VaUCLUSH. 

l^A B B à. , 

Vous avez cité là un Lord, quî me 
rappelle que la vilfe de fon nom fut pillcc , 
en i4f7, pat les Français, qui y firent, 
une defcenté *, cela^rouve au moins qu'on 
peut en faire. 

leChetaliek. 

Votre anecdote m*en rappelle une plus 
moderne : Un de ct^ Français qu'on comr 
pare.à Técume fortie de la marmite qui 
Jbout en France,récirait \ Londres , devant 
Wilkes, alors fameux par fon infurgence, 
un poème contre, les Anglais. IL débuta 
par ce vers-ci : 

O harhans Anglais! dont Us cruels toutamx . • • • • ^ 

Là mémoire lui manquant , Wilkes fit le 
/econd. \ 

^ Coup^ la tkc *aux Rois & ta qaate aux chevaux : 

Sain t rè. 
Bravo,rAnglais n'cft pas ordinairement 
.^ gai, • . , . 

laBaronne, 
Mc%uf S; )e n'aime pas plus que vous 
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les Anglais \ & c*eft pourxcla que Je fuis 
Êchéc que noiis leur faffions rhonncur 
de nous ctitretcnir d^enx fi long-temps y 
allons, DorivaJ^.nous ayons un.peu né- 
gligé votre Zamîre,. 

Do Kl r AL^, \ ' 

Ceft une revanche; car à Tcppque oi^ 
nous en fommes reftcs , elle me négligeait 
un peu aliflî -, elle était à la campagne ^ 
pouvait m'écrire , & n'y fongcait pas •, je 
Tagaçai parère billet rimé. "^ 

: — . -{iliit.) 

Partez, meT vers, allez trouver Zamîre ^ ' 
Hetracezi mes <lé(îrs& peignez mon ardeiir; - -^ 
Vous connaiiTez la route de (on coeur , 

Aifément vous y pouvez lire. 
£ft-il toujours Ccnflbleà çies accQn& i 

Ce cœur eft-il toujours le même ?, ; , , i 

Fait-il toujours, ion bîenfuprême..,. ,. 

I>epartaj;er.ceq^ei|èf9ns^ .. ^ 

Jadis il y meuai; fa. gloire > ., . , .j , . • 

Mais, hélas ! il a pu changer.. 
» Un cœur trop (ûr de fa vi^oire ^ ^ ] 

Peut finir par la négliger. 

Âh TîÀxts cèffef meîs alïù-mes . ; .^. . ; - 
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14 l-ES Sot^reRÎ t)E VAifCLUîR 

Adwidâèz Yotrè jpînceftu» 
Flatteule iiluûofi » fur ce trîfte tablcati » 
Sé4iûs^mal, îe le vctuc « }'iû befbia de ces chanataC 

Madame de Chahceavx. 

Eh bien \ ces vers-là ne (bm pas mer- 
veilleux ^ &ils iB*auraient faîtimpreffioîrr 
quand vous voulez nous tromper , vous 
fàrrdez davantage votre marchahdife î 
Ctttes-vous réponfc, & favorable ï 

D O R I VA £• 

Vous allez en juger; je reçus ce poulet 
fur UD éventail bien empaqueté, auqiuel 
on me priait de faire mettre un papier» ; 

f Novke cncor dans Tar» dts vers » 
J'effaie en u^mblrat ma mufette ;. 
Oui t je tremble & Aiis mquiète,k 
J'en ai mille fu)ets divers» 
Un quatrain, une diànfonnette,. 
Encor paiTe;. mais de Pamour ...... 

Une éplire & puis à\x rétour ► . .^ .. .. 

En voilà trop dan» un fetd jour 
Pour mé faire tourner la têtd. 

M ADAM M ÙM %'INTZ^ 

Pas mal ^àttt un tJfifent > if j^ a^à Faî» 



y Google 



^nce Se du ûatucd énns ces veu'i as ne: 
^e»t pa$ vous d^éfe/i^crcr l 

DokivaL 

II me fallait ctu poCtif» 

Maitams jû'Erbt. 

Klîe y vrendra ^ en aucndaut „ le Comte; 
wious doit Ca, treizième lettre.. 

L £ C O M T s. 

Elle n*eft pas gaie \ j*ciars fatigue dans 
rc moment > & j[c comrneiîçais à m'ein^ 
nuyer. {Il lii} ^ 

Tr^b^lmc Luin du €omte^ . 

ï-j Mars .»777W -. 

•c Nos repétîtîons & nos tracaflferief 
continuent, ma belle pirpifle; jjsn fai* 
l>iei»ks>qu*allais^je âirefur cène g^alère t 
î*ai manquciraytenvoy:* r proraenei! hierî^ 
h réflexion m'a ar«eié y il faut faiîe contre: 
fortune boa coruif; cfaiileûré cette jeun t- 
:eô&Br m^întéreflc à feirétïffire \le^la ptèct 

Xarpretiûote.jreHemet «ft xrçewâ fen et»- 



yGooQle 



hr(^ LES SoTJiJKKl DÉ Vàûclush- 
pour alletjufqu'au: bout. Je Tai furprife,"'' 
lyer matin, qui aurait mis une gkcè pai^^ 
terre , Se qui déclaqtiait ôc gefticulait de 
yant -, voilà aimer le métier. 

Sans me mal.pjorter, il me manque 

quelque' thofe au' pKylîque , & je foup- 

çonne que 'ce vicie vient de ririanition 

du moral. Croîriez-vcms que* ce pays-crcft 

tel, qu'il faut que je m'enveloppe d*une 

triple, ccorcc , pour ne pas encourir le 

ridicule d'affeder de refpri't & des con- 

ïiàifTançes *? que , s'il iii'échàppe de me 

fervîr d'un terme d'art, qui me fera plutôt 

venu que fôniynonyrhei on ttié 'regarde 

comme ' un' pédant , & je fuis réduit à 

parlar de la pluie & du beau: temps , pour 

ne pas gendarmer contre moi Jes gcnsqui 

ne s'occupent que du barorhètre?;Pdur ne 

pas leottércmentjjie rouiiicr i)c im'amuff 

ôr nïC dédommage 'iparquelgracsi-petitei 

ini{çres,q«c je tiens iin portc^feuille; Vioid 

fitie (eiiUi en attendant d'autres:bagatélios 

c.çpnbrlables^^ jin iinptom^to, liue'iè^ 

-l'^utpc jpMr^^n:jdfainarifnne:coUattpai\ 

)daiâirà:rn}9rdim î àlde^Dan^i Çcmoeysea, 
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chère Pouponne, combien tnon cxiftehcd 
cft reflerrce , bornée & gênée ici j moi qui 
fuis franc, aimant i me répandre , ne tra*- 
cafTant jamais , lailTant tout le monde être 
ce qu'il veut, je fuis continuellement 
oblige de m*obferver , & d*ctre ce que je 
foupçonne qu'on veut que je fois : ce n*eft 
pas que le ridicule que les fot^ jettent à tort 
& à travers fur ceux qui ne font pas de 
leur bord, m'effraie, quand la fociété 
eft au moins mi-partie; mais il y a fi peu 
d*appréciateurs ici, que déplaire aux 
fots , c'eft qualî déplaire à tout le mondes 
au refte , c'eft le mot de Phèdre : Mon mat 
'yient dt plus loin. Vous m'entendez*, il 
était décidé, même avant mon atrivée , 
parmi certaines gens, que j'aurais au 
moins des ridicules \ ils enragent aflfez de 
n'avoir pas trouvé de vices , & fur-tout , 
de ne pouvoir m'entamer fur nion état; 
Il faut remplir ma tâche du mieux quç 
je pourrai , peut-être cela me fournira-t/1 
un titre pour obtenir ce qui m'a été pro- 
mis ; cet ôfpoir tne foutient dans la carrière 
épineufc que je paccours, contre les dé- 
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goucs du local \ trop heureux un jour 
d'avoir afTuré , à ce prix > la fortune & la 
tranquillité de mafamille,dem'en trouver 
rapproché pour le refte de ma vie ,ôc des 
amis qui valent bien des parens. Ma chère 
pupille eft accoutumée depuis lon^-temps 
à cette adoption , Se aux knémens 
cendres Se Hurdbles qij^eile eft faite pour 
infpirer , & dont j^ai coujouts uni^ouveaa 
plaifir à l'afFurer.^' 

Madame be Chanc eavx. 

Mon pauvre Comte, votre humeur 
i^enait de ce qu'on vous f^iHut ^ouer 1^ 
comédie malgré vous, de ce que votre 
clcve était trop jeune » & vos autres 
femmes pas afTez \ avoues la dette ^ 

LE Comte. 

Je vous jure que j'étais bien cfoîgné 
d'avoir des delTeins fur mes camarades 
femelles , cuffent-elles été belles comme 
.Vénus ! 

Madame de Li nt z^ 
Et la fable & l'impromptu i 
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LE C O HT M. 

Je n*aî pas gardé copie de la fable ; 
œaisr je vais tâcher de m'en foavenir ; 
vous vous rappelez cette amie que faî 
perdue en Cor(è , elle avait à fe plaèndr» 
de quejques ingrats flu*cUe avait la drji» 
catefïe de ne poim iioininer ; cVft le fujct 
delafeWe. (//AV.) 

LE LIS DU DÉSERT^ 
Fa slm. 
Bmi un défert aride, à travers les éjunos» 
Le pavot , le chardon , la rooi^e & le chleodent f 

Au mUteu de quelques ruines ^ 

Tftniil^laiMëf par acrident » 
lia Ut ^ moUé d'enaai » noutéik féd^rcfti^ 
Sur fa ngc tanguait» 

Et chaque )oiu dépériâfaiti; 

Cependant > malgré £i faiblefïe» 
Son caltcecourbé par fois fc redreffak t 

Alors Todeur plus qoe divine «, 

Dès les ptemiers rs^ront du |oiir» 

Embaumait ta plage TotUne 
|ul^*au temps où Pbéhus, en achevant âm Mur» 

Efly>rafatt l'humide £é]0ur;^ 
Les plantes du canton ,. parafiies & vtle»». 

Rebut du ibl qui le» porte à regret» 
Vit rempUflaîent lesatfsqitcdeaift inuti^B^ 
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Jaloufie en viln iiii!irmtindr , - 
Bu lu de toutes parts l'odeur les pénétrait» 

Mèmeelle parvint iufqu'à Flore» . ^ 

Et fduva le lis délicat. 

Ba%né des larmes de TAurore » 

Il r^rit fon premier éclat, 
Et bientôt traafplanté des mains de la Déefle » 

Ilnece9a,d'emba»meri'»r , > - . 

Tandis que la rampante & méprifable e^ce ' 

$écha (ur piçd d^ns Ic^dçiert»^ ^ ^ : r ^ 

Madame d* E rby. 

El rimpromptu ? .; 

' LE Comte. 

Je donnais un^è coUatîon danr mort 
lardio^ levant y avait fait du ravage Vil 
Vy trouvait , entre autres femmes l cette 
amie qui eft le Lis de la fable , & la 
petite Nanine. Je Wpchaï cette misère ci: 

Ici r Aquilon iteieux 
Ditruifait Tempire de Flor)$ » . : 

Les Zéphirs s'éloignaient des lieuK . 
. Où les fleurs n'ofaiem plps éclorew 
Zéphirs & fleurs fe font knttr, 
"Qui ranime ainû la natur/^^ . -^ ^ 

OnrefpireibusU» verdifc^ ; 
04«urd'a|n9i«^deplai£r».. . : /; 
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Belles , les pieux fuivent vos traces » 
Us' fé partagent vos beaux jours « 
£t fur-tout (fi trouvent toujours 
Où font les^MuCes & les Grâces* 

lA B ARQNN E. 

Fort bien s mais votre jardin vCttt, ceaît 
pas pioins fec : fortez-nous des bi:ou({aiiles 
d^ votre Corfe , 8c lifea-nous U rtponfe do 
Pouponne -, c'eft nous ramener au milieu 
dcsrofes. 

L E C O M T E^ 

. Pour ceik-ci , il me faudrait plus qu'un 
éventail ; mais mes amis me connatlTent j 
& je les pria de i^abattre les quatre cin^ 
quicmes des cajoleries d*qne enfant trop 
reconnaiflante , & encore plus prévenue ^ 
qui croit écrire à fon père y Se pour lui feul, 
f.4 MAR<lt7 I S f. 

Préface inutile , mon cher Comte ; çn 
vous réduifant à voire juftc valeur, nous 
ferons tous contens, j*en fuis {jire. Allons, 
TAbbé, tirez vos lunettes. 
L* A B B È. 

Je fuis prêt , & ne trouve jamais qu'uH 
défaut aux lettres de Pouponne. 
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Madame d^Erbt. 

C'cft d*ctf c trop courtes. 

I.A MARQU I SE, 

Cette réflexion tncn^ £itt &ire une 
«utre, mais qui efl: chagrinante ; nous 
Sommes à la veille de perdre le tuteur , ôc 
Maniâmes de Lintx & d*£rby ; mes in- 
fiancés ont dâ céder à leurs motifs , it 
ierait inhumain de retenir Saintré : mon 
avis eftquenotislfnons encore quelques 
lettres du Comf e aujounThui , & autant 
4cn3aiiu 

rs: CoMTE^ 
' * Vous pourrez alors finir notre corref» 
f ondancc de Corfe après^demain. 
LA Marquise. 

Eh bieh4 F Abbé, lîfez-nouS d'abord la 
iréponfc de^ Pouponne* 

l' A B B è Ik. 
Dmi:^ïmc Lettre de Pouponne. 

»> O mon ami ! armez- vous de pa- 
tience; vous avez dâ vous attendreà des 
orages avec \ts gens que vous m*avez 
peints ; c*eft de l'exercice à votre philofo- 
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pliîc , Se vous avez trop bien commencé 
pour vous arrêter à des mifèrcs. Du cou- 
rage, ne fût-ce que pour cette jeune 
Corfe, que vous me rendez intércflantc. 
la pauvre petite ! comme elle a envie 
<le réuflîr 1 telle que vous la dépeignez , 
ce doit être une aimable enfant. Se je 
ne fuis pas furprife que la Baronne lut 
Afc des duretés de bon cœur. J*ai de- 
mandé Nanine à Rosbif, &j'ar reconnu 
là fcène d- après nature. Le rôle de Nanine, 
comme vous le dites, fe joue' tout (cul j 
avec dé la figure , même de la timidité / 
ràge,ladouceur,ntttérc(ïant sV trouvent: 
il y aurait quelque chofe a dire fur les 
geftes 8c la prononciation , que cela ne 
choquerait pas -, encore des gd\cs n*en 
faut*il prcfque point : mon Dieu ! que je 
voudrais bien être hirondelle pour aller à 
Baftia par-ci pat-là , fur-tout le jour de la 
pièce; mon cher tuteur, vous avez bien 
befbin de cette petite di(fipation,à ce 
qu*il me paraît, Se je ferais tentée de vous 
gronder , fi je n'en avais perdu le droit. 
Quoi 1 vous, ce philofophe tranquille. 
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accoutumé ^ux événemens de ta vie, 
même à Ces revers, qui, par la fermeté 
cie fon amc & le fecours de Cçs principes , 
a toujours furnagé fur le torrent des mi- 
sères huinaines ( ç*eft une phrafe à vous ) ? - 
Vous , mon ami , qui m'avez dit cent fois , 
que vous étie^ habillé de toiîe^cirée, vomç 
ê^es feniible à Topinion, ou plutôt au 
bavardage des caillettes & des automate^ 
4e votre Baftia v car pour avoir une opi-? 
nion ^ je vous ai ouï dire qu'il fallait avoir 
' des idées, des connaiiTances & un carac- 
tère » & tous CCS get>s-là ipe paraifTenç 
des échappés de la tour de Babel. Ne 
jjiettez-voiis pas trop d'importance à 
ce qui ne mç paraît mériter que votre 
rpépris & votre per fiflage ? Allons , Démo* 
grite moderne,prenez Baftia pour Abdcre -, 
s'ils vous croient fou , vous avez tant de 
ipoyens de leur prouver qu'ils ont plus 
befoin d'Hippocrate que vous. Riez, mon 
^mi, riez à la journée, laiffe^-vous débou- 
tonner , vous n'y perdrez rien , battez en 
ruine leur ignorance -, je vous ai vu quel» 
Quefois ballotter il légèrement des merr 

veiUeuj^ 
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vciUcux à prctoneions , avc2*vous donc 
perdu ce fecret que nous vous avons tant 

envié î Vo us pédant , b pécotés ! 

quel blafphême ! vous quelepédantifme 
fait £uii: aux antipodes ! Vous qui prêchez 
fans relâche contre cette manie de tout 
favoir ou d'y afpirer, .... Votre fable eft 
légère & tien verfîfiée. Votre efprit était 
libre quand vous la fices, & fai cru y 
reconnaître une application indireâe à 
quelques-uns de vos plats Abdéritains....» 

Votre impromptu eft tout ce qu*oa 
peut ûrer de la circonflance ; mais vous 
avez des Mufesî Je vous trouvais affes 
heureiix d'avoir des Grâces : explîqujBZ- 
moi cela ; car enfin fi vous avez quelques 
femmes qui (achent un peu plus que mé« 
dire & jouer, vdus voilà (auvé, jufqua 
<:e que vous puiffiez revenir danis le feia 
de votre Farôillc 6c de vos amis , y ré- 
pandre la jeie , la confiance & 1 inftruc- 
tion. Vous n'y trouverez ni des pédans« 
ni des cenfeurs; on y rend hommage...,, J 
& vous jouirez à votre retour de reffufion 
de tous les fentiniens que ces qualités ot\s 

Tome Ilh ' B 
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€àh naîtirs Sc^jerittettennent dans lê cœor 
4e vos amis , & fur^tout de votre pw^ 
pille. ^ 

LE COMMAHD E bR. 

Quel fonds de raifoa & d*inftru(5tioii 
iCette fille eft étonnante, & toujours nou- 
velle \ ma foi, mon ami , pareilles louanges 
fbrtam d*une bouche aufli jolie , & aflai- 
forinées avecautanç de grâce & de naïveté, 
iorit bien faites pour infpirer un peu 
4^âtnoiir- propre à Theureux mortel qui 
iS^en Voit Tob jet : j'avoue que la tête m'en 
tournerait ^ fc je fuis impatient d'entendre 
de quel rty le vous avez répondu à cette 
délicicùfe épître. 

LA Baronne. 

, I,e)Goi^man4çur preuc^feu , Marquifc, 
^la you$,reg^rdç. , 

l^A Ma R QU I s E. 

^ On le pren4rait à moins, ^nfa^ place 
je ferais un volcan; mais continuçns la 
leûurc. A la quatorzicnic lettre. . 

^ ,, j \ .!;,£ C ou TE. 

j:.€ejîc iottrC'd répood àiajQeuvicmc àô 
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ma pupille j dans laquelle elle me mandait 
qu'elle avait vu les enfans d'un de mes 
meilleurs amis. H n*eft guère pôfliblc de 
mettre une fuite parfaite dans une corref- 
pondance auffi hachée. îsjous étions quel- 
quefois cinq à fîx fcmaines fans recevoir 
de bateaux ,de forte que le même jour 
nous apportait fouvent cinq ou fîx lettres 
de la même perfonne ; &, pour être au 
courant , il faudrait que je vous luffe 
quelques-unes des miennes de fiiitc* 

. Quaxoriihme lettre 4u Comte, 

aj Mars; 
<t Que les enfans de mon ami Vont 
heureux^ ma feniîble & obligeante amie, 
ils vous ont vue , ils ont imprimé le baifer 
vde Famitié fur votre belle bouche , il$ 
ont ferré votre main carellarrte , Faîne 
fur-tout-, je lui envie plus ce plai/îr qu'au 
cadet , parce que je fuis f3r qu'il en a /cnt£ 
le prix. Je reconnais efFeâiivement l'un 
à faréponfe , l'autre à fa légèreté ; mais 
fefpcre que le parallèle flatteur que voa« 
faites, fera complet; au brillant de fa mère j 

B 1 
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il joindra fa douceur & fa bonté. Leurs 
père & mère en acceptent Taugure , dût-il 
leur en CQute,r« quelques foins > ils s'y 
aiteadçpt ; trop heureux fi Téducatiou 
qu'ils romptent leur donner, kç-prçfervç 
des pièges des palSons l 

J'ai confié ipes cahiers à un pèrequî 
a l^s mêmes vues que moi *, quand il me 
les ^ura rendus, je compte bien l<îs con«» 
tiiuier , cç fera l'occupation ^c moa 
automqe, ce doit être làfàifon des fruits; 
hélas ! je treipble d'avance , en voyant 
s'approcher Tépoque où j'aurai à mettre 
jcncs principes en pratique , moi qui ai 
furpris vingt fois mon cœur au3^prifês 
avec mon elprit j il eft fi naturel , il eft fi • 
doux d^ s'attacher à ce qui efl: aimable ! 
Ce^te chaîné commence pardesflçurs, 
on n'en redoute pas l'étreinte ; l'illufioii 
a un terme, un coup de lumière éclaira 
ce lien qu'on a cru fragile , on en voit le 
danger , on s'agite , on en rpmpt ^vec 
effort les nœuds illégitimes s mais qu'une 
pareille vidtoire coûte fouvent de larmes 
pc lai0e de regrets I regrets qu'il iwt 
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jencore étoufFer, comme tout ce qui peut 
faire rougir la vertu* 

Votre réflexion eft charmante iîl y a 
une bonne pièce à faire , elle le ferait 
déjà ? mais il ne faut pas fournir des armes 
contre moi. Je regrette votre (enfitivc, 
c'étaient vos armesparlantes , & vous avez 
en effet à vous reprocher fa mort : il ne 
faut jamais d'eau chaude aux plantas 
abritées & environnées d'une atnrofphère 
tempéréer Vous voyez que vos bafilics fe 
font bien trouvés de n'avoir pas été nùr^ 
gnotés comme votre fcnfitive : les pïantes 
font comme les enfans, il faut quelque- 
fois les oublier , ou du moins en faire 
fcmblanr, 

La Corfe n a rien de particulier à (on 
fol î je ne peux vousapporter un jour que 
de beaux c^édrats, un muffoli vous corv- 
viendrair mieux; ils (ont, comme vous ^^ 
alertes, amateurs de leur liberté , gais & 
Jolis; mais ri eft très- rare de les confervet 
dans la route. Dites à Biron que fon bon 
cœur intéreffe le mien ,& que je lui tiens 
le plus grand conopte de fonauachemem 
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ôc de celui qu'elle a pour vous , il me 

- tarde au moins autant qu'à vous^ ma 
belle amie , d'aller vous dire tout cela, & 

' de paraître un matin dans votre alcôve, 
^vec les premiers rayons du (bleil y con- 
duit , bien entendu , par votre tante y que 
dis-je ? les premiers rayons du foleil n'y 
auront pas encore pénétre , ceux de l'au- 
rore les devancent toujours. ^ 

Celle-ci répond à la dixième lettre de 
Pouponne , qu'il eft néceflaire que^ ;e vous 
life , fans quoi vous ne cpmprendriez pas 

. ma réponfe. (// lit la dixième lettre de 

'Pouponne y quife trouve dans le XVIIL* 
Souper, ) 

Aduellemènt.ma lettre va devenir in- 
telligible, 

^ Quinzième Lettre du Comte» 

I." Avril. 

ce Chère Pouponne , votre fantémV 
larme , je vous crois plus naalade que vous 
ne le Toupçonnezj il y a chez vous un 
fonds d'humeur qui exigerait , en bonne 
règle y l'émécique ^ fans votre délkateiTe 
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naturelle; mais, a» moins, prenez quel- 
ques précautions^^ après un gros rliume , 
il ^reftc ^toujours quelques levains qu'il 
faut évacuer. Je fois que ce n'eft pas vous 
plaire que de vous con&iller des remcdesv 
mais, au moins, que je vous fois utiJe^ 
cela me confolera du malkeur de ne vous» 
ctre rien de plus. 

Ce pays-ci ne fournit pas même ma-^ 
tière à gazette , ri ne m'arrive rien d'intc- 
ïeflknt pour vous \ mes plaifîrs font (i 
ordinaires i c^cH à vous à faire vivre notre 
corréfpondance ; j^ai toujours trouvé la 
vôtre charmante , fur-tout par fa variété , 
& c'eft avec la plus grande vérité, ma^ 
chère pupille, que je vous aflùre qu^elle 
fait 1 adouciflement de mon exil, mais il 
n*eft pas^die beaux jours (ans nuages. Je 
vous embrafle tendrement & fais lesvœut 
les plus fincères pour le rétabliffement de 
ia fanté de rintéreflante Pouponne. » 

Madamje d^Erbt. 

Ah ! Comte, je ne vous pardonne pa$j 
ccae réponfe, elfe eflrd*ane fécherefl&n,*^ 
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X A MrJ R q u I s E, 

Moij je la trouve fort en placé, la 
jeune perfonne laméritait par fon épîtrcj 
j^dore le motif de fon humeur, mais j*en 
blâme la {âilîie; c*efl: même de'fes lettres, 
celle où je Tai ïe moins reconnue. Sa 
touche, délicate & fcnfible, fait place à 
une teiate d*amertume que rien n*adoucK» 

LE Comte. 

Ah! Mefdamè^,. grâce pour une faillie, 
comme vous Tiappelez j&permeitez-moi, 
pour la juûification de Taimable ^ou- 
deufe , de vous relire le corredlif quelle 
fe hâta de m'^adreffer^ vous verrez quelles 
reflources nous ménage un bon cœur. 
(// ///.• Je n'entends rien, mon cher 
tuteurV&c. Foye:i^ le XFIW Souper^ 
on[iime lettre de Pouponne,} 

LA Baronne. 

Vous ayez raifon , on ne peut vouloir 
de mal long-temps à une jeune perfonne 
aufli intéreflante. 

Madame d'Erby. 

Oh ! fi elle était là, je lui fauterais au coa* 
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XE Commandeur. 

Je me hâterais, d'honneur , de partages 
cette manière de lui pardonner ^ mais, 
Marquife, qu*a donc Saintré? il épuifc 
toutes les carafes i la fontaine de Vauclufe 
ne fuifîrait pas même à le dé(a!cérer» Il 
fera de mauvais vers',Caflalie,l'Hypocrcne 
Se toutes les fources des monts favans ne 
font qu'une fiétion ingénieufe pour fi- 
gurer la pureté du ftyle ôr la fraîcheur 
de l'imagination >inais foyez fûrs que les 
poètes grecs buvaient des bons vins de 
J'Ârchipel-, je n'ai pas foi aux buveurs 
d'eau, & je m'apperçois que , lorfque mal 
(anté exige le régime de DumouHa, les 
Mufes défertent mon cabinet. 

S A I N T R É. 

La promenade d*aujourd'huî m'abeau^ 
coup échauffe ; votre fol & vos rochers 
renvoient une chaleur çalcmante. 

LA MaR^U I SE. 

Commandeur, eft-ceque vous n'aurîejj 
pas exhalé votre humeur contre les gre- 
nouillesudes marais dç la Phocide^dan» 
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quelq.ues couplets? Ceft allez Vptre genre, 
^ cela terminerait gaiment la foiréc, ' 

LE Commandeur. 

Gui , mais toujours en commençant 
par les deux divinités favorites que j'aî 
chantées fur toutes fortes de tons \ & je 
crois que , dans les couplets dont je vais 
tâcher de me fouvenir, il y a un peu de 
tout ce que vous demandez. 

{H chante^) 

A I R ;iK Vaudevtl/e de la Rofière. 

Amis, Je vais chanter les Dîeiut, 
Les Dieux qui régnent fur mon ame ; 
Ceft le charme de ces beaux lieux 
Qui vient y réveiller leur flamme. 
, Chantons Bacchus, chantons 1* Amour, 
Et que chacun d'eux ait fon tour. 

4>?ns le fqou» des Déités» 
Toi qm &isv danfer la marmotte* 
Momus, viens battre à mes côtés 
La mêfure avec ta marotte; 
£t û mes tons font trop grivois , 
Siffle, & donne-m'en fur les doigts. 



Lûflbns la morale aux Savans^ 
Tout doit être phyûque à tablée 
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Ea table réveille- les fens^ 
Et la morale les accable. 
Aimer, boif% & chanter en choeur 
Fait jouir l'erprit & le cœur. 

Un banquet» ainfi qti*un jarcUa». 

Of&e boutons & ^urs édoiès^- 

Les talens en font le deffin» ' ' 

Belles, Vous en êtes les rofes*. 

Talens, brillez uns vanité; 

youstbeautésv régnez fans fierté,. 

Laiflbns là4iaur crier Jupîi^, 

Noyer l'un-, mettre i'autre en poudre ^^ 

Bonne chère, beaux yeux i bon^vin- 

Ont toujours gar/dé de la fpudce » 

Bacchus avec elle eft d'accord, 

£t jamais buveur n'est eft mort* 

iMais )'ai beau. chercha parmi nous^ 

Le brillant époux d'Erigone, 

Au lieu de bachiques glouglous^ 

De Teau clair.e fort de fa tonne ;< 

Ceft cette eau^ Dieu écs rimeurs firoidi^ 

Qui devient glace fous leurs doigts. 

Poiurquoi, Momus ,irapper les miens }■ 
Ai-je fait rougir la décence } 
Je te coîiçrendsv Ah^ I^^ des riens t> 
D^Apollon tu prends 4a défenfe. 



yGooQle 



'5? tES^Sot3rPCR$ 1E)E VauCLUSB/ 
Depuis que vous êtes à Teau , 
yous n'avez à deux qu'un grelot. 

< Un buveur ^'eau n*e(l pas mon Sent; 
Moi, je liû déclare la guerre* 
Et je foutiens que fans le vin 
Un rimeur ne s^échauJBFe guère. 
J'ajoute* & je chante en chorus, 
Qu'Amour grelotte faiis Bacchus. 

Pauvre buveur éft pauvre amant» 
Ceft de Cythère. la chronique. 
Quel eft le plus froid élément? 
Ceft Peau, lé fait eft fans réplique. 
Belles, parlez. A certain jeu 
Aimez-vous mieux Tcau que le feu ? 

Ceft le feu qui fort de vos yeux , 
Lorfque le plaifir vous anime; 
Le déftr des coeurs amoureux. 
Le feu de leurs foupirs l^primCè 
Deux amans fe ferrent la main. 
Ce feu-là feit trembler foudaiir. 

Anacréon buvût fansi eau, 

Horace fablait le Faleme. 

Si yous voulez du plus nouveau* 

Lifez TEcole de Saleme. 

De PAmour feit-on le tableau, ' 

Son attribut eft un flambeau. 



X 
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L'eau, que je fronde avec raîfon^ 

Fut toujours du feu rennemie». 

Elle l'éteint i. c'e(l le poifoa 

£t de Tamour & du génie. 

Aimons chaudement « buvons pur^ 

Je aois mon fécret le plus i&r. • 

Vous croyez que dfe mon Ai jet ^ 

En prêchant, i^ai perdu la pifte.. 

Mes amis, l'un. & Tautre objet. 

Qnt toujours été^ fur ma lîfte.<- i 

L'Amour. & Bacchus en refrain». 

Belles ,. c'eft vous & le bon vin.. 

S AI NT A É^ 

Mottfieur le Commandeur, je ne cotî» 
viens pas de tous les principe^, encore 
moins des applications de votre chanfon; 
au total, je ûiis lé premier à applaudir au 
genre ,,& à la garté qui y règne: 

LB Commandeur. 

Voilà le bon efprit, mdn ami; quand 
on prend aufli galamment la plaisanterie» 
on eft homme de bonne fociétc, on en 
fait le charme , & Ton en eft recherché 8c 
cftimc. Ne me fâchez pas mauvais gré de 
quelques malices de Tàncien temp^, je 
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n éprouve q,uc ceux, dont j,e veux faire* 
mes amis.- 

S A ï N T R É^ 

L'épreuve me Ratte fenfiblemcnt •) maîs^ 
ne la faites pas durer long-temps. . 

LE CO MM A»J> EUR. 

Non- d'aujourd'hui pour la vie, 8c cttr 
cmbraflement en.eft le gage. {Il cmbra£l- 
Saintré.) Allons nous coucher là-deflus j 
Tamitié procure desfonges auffi agréables^ 
que ràmour,.& un réveil bien piusferein.. 
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XXU SOUPER» 

LE CUEYALIEK, 



M 



.AKQUisE, VOUS avez- là une char- 
mante voifihe ^ à Tlfle -, vous vous êtes 
avifée bien tacd de nous faire faire fa 
connaiflance.^ 

LA MaRQULSEv 

Par une excellente raifon , c eft qu'elle 
nV eft que depuis quelques jours*, & vous 
m'avouerez que les chaleurs exceflive^ 
qu'il a fait jufqu*à préfent, ne nous ont 
pas permis de fortir le matin. 

LE COMMANDEU Jt. 

Mademoifelk de B . . . ^ a cette forte 
d*efptit qui plaît à tout le monde > parce 
qu'il n'empiète fur perfonne veUe permet . 
aux autres d'avoir le leur 5 fa faillie eft 
fine , fans prétention ; elle a le mérite de 
l'à-propos , fans la génc de la recherche , 
& fes vers ont cette tournure > ce qui eft 
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un grand mérite au|ourd*htii , que la dif 
fctte rend précieux & alambiquc. 

Madame de Chanc èav x^ 

Aulîi mon Berger m'a-t-il fait une itt^ 
fidélité en faveur de cette Mufe. 

LE CUErALIER. 

A\x moins, ma Bergère, conviendrez- 
vous que la circonftance fait mon excufe» 
^ademoifcUe de B. . . . m'ayant demande- 
un exemplaire des Tableaux de la Nature^ 
j.e ne pouvais guère les lui envoyer fans 
un mot honnête-, de Poète à Poëte c'cft 
Tufage. 

LA B A K O N If E. 

O Meflxeurs I vous ne manquez jamais; 
cl'excufcs pour pallier vos fredaines^ 
Voyons les vers , c'eft leur ftyle qui dc^ 
ridera la queftion.- 

LE Chevalier. 

Madame de Cbanceaux les a ^ ce mot 
feul doit me jullifier. 

LA Baronne., 

Pas^ entièrement. Lifons toujours;. 
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Madame deChancea v x. 

J'avoue que fa confiance m'a cicfarmée, 
& que je b'ai Vti que de la galanterie dans 
Tes vers : au furplus, vous allez en juger^ 

Quand les 'oiffaux, ibus le feaillage». 
Ont chanté la fin d'un beau jour^ 
Le Berger retourne au viU^e, 
Et, joyeux» il «hante à £6n tous» 

' Alnfî charmi da ton: facile 
Qui règne en tes écrits^ divers^ 
Hier, en regagnant la ville, 
Comme toi je. faiùis des vers» 

€^mmetoi?«...Kon, tu nous effacesT^ 
Sexe délicat, j'en conviens; 
Près de la molleffe ^ des grâces- 
La force & Tefprit ne font rien» 

Mon hommage efl fans impofture^ 
Ces aveux ne (ont pas nouveaux v 
Je les offris à Ik Nature 
Quand i'ofai tracer fes. tableaux. 

Dans mes rimer )e tes répéter 

Ces aveux fi chers aux amours ^ -^ 

Mais ce qu'af&iblit ma mufette » 

Tu nous le prouves tous les jours, ^ 
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' Madame de Lintz. 

Madame de Chanceaux a raifon^ ceî« 
n'eft que gahnt-, permi$ànos Bergers, 
d'être infidèles en propos.^ 

M A D A ME D- E RBY. 

^Oùi , piais les propos font h, préface 
du livre, & ces Mcflieurs font bientôt 
à. la table» 

LE COMMANDEU K^ 

Ce n*eft pas toujours notre fkute,, 
Texpcrience vous l'apprendra^ 

S Al N T Ri, 

Madame h Marquifei il y a longr-temps 
que vous ne nous avez rien donné du 
porte-feuille du Marquis,, c*éfl: un larcin 
que vous nous faites. Il vous reftc £ur 
rement encore quelque chofe,. 

L A M A R (l U l s E. 

Oui, mais cVft qu^l eft toujours que(^ 
tion de^ moi.r Le Marquis m^attendait ert 
Allemagne , où ^*iallai le joindre il y a 
quelques années. Je devais mener mes 
deux enfans 3, 1^ longueur de la route 
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m'effraya, fur-tout au cœur de Thivcr, 
Je fis le voyage (cule -, mais ce font de 
petits détails de ménage qui n*intércflcnt 
que lès aâreurs. 

LE CoMMANDEirjL 

Et vos amis ne ibnt-ils pas du nombre ? 
Vous craignez donc d'ajouter à nos plai- 
firs, vous qui nous en comblez depuis 
que iK>us fbmmes ici î Donnez ^ nous 
voulons bien nous prêter à votre modef- 
tie , & ne vous pas envier ce charme de- 
plus. (i/ lie.) 

Zéphire^f attends une ro(e 
Avec Ces déxx. \o\îs boutons ;■ 
Conferve- la-moi demi-clofe / 

£c careÛTe Tes rejetons. 
Que, rafraîchis par ton haleine ^ 
De leur tige ilsfoient rornement; 
Sur-tout a^Zéphtr , qu'il te fouvieunt- 
Combien rabfence eft un tourment l 
Quoique volage , loin* de Flore 
Quelque chofe manque à ton coeur » 
Du printemps la première aurone 
Te ramène à ce cher vainqueur. 
Mon bonheur eâ de voit ma. roCs^ 
Là faifoa des fleurs eil MqCc^ 
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Elle a fait fondre les frimats » 

Et ma rofe ne paraît pas ! 

Daigne , pour fbukge]; ma peine ^ 

Lui porter mes tendres Soupirs v 

Pdns mes impatiens défirs. 

Comme mon ame eft à la gêne !.••..» 

Mais lorfque le plaiûr Tencraine , 

Les tranfports deviennent fécondsr 

2éphire , retiens ton haleine t 

Ou fîxe'la fur les boutons : 

Sa chaleur ferait trop éclore 

La âeur , doux objet de mes vœuJCj. 

Tu te brouillerais avec Flore^ 

KsûcL amans , refions heureux.^ ^ 

L E C O M T E^ 

Quand on peint ainfl lesdéfirs, on ne 
fe refufe guère à chanter les plailîrs q,ui 
les ont fuivis. 

LE CO M M AN D Et; R. 

Aiiflî y a-t-il une fuite. Voici un remèr* 
ciment auzéphir qui amène la rofe* 

{il lit.) , 
Zéphire,ie te remercie; 
De ma rofe enfin je jouisv 
Fraîche, careflante & jolie» 
Elle m'a iait goûter des plaifirs* inouïs; 
Un feul manquait ; û tige folitairr 
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N'avait pas l'éclat ordinaire 

Qii^ im donnât (es rejetons. 

A la rofe il faut des Jboutons, 

C'eft ÙL j>arure ta Ca richefle. 
Ce regret a fini par un double foupir^ 

L* Amour nous confolaît fans cefle^ 

Mats au milieu de cette ivreâê , 

l'entendais le nom 4e Zéphir 
Répité fréquemment, & d'un ton de tendceffie.^ 
Je ne fuis point jaloux , mais pareil fouvenir 

Paffe poMr père du défîr......^ 

Ecoute, arrangeons-nous -, ]q te laiâê en partage 
Ce qui flatte les yeux, 

Même ce fein délicieux 

Qui fixerait le plus volage; ^ 
Mais^ Zéphir, ^orne-là tes vœux & ton hommagé# 

Je t'interdis fur-tout l<;s lieux 
Où de la volupté j'ai reg-ouvé i'aurore , 

Sans quoi je te dénoàce à Flp.re i 
Et fi ce n'eft aflez, aux Aquilons fougueux. 

LA MAR Q^U X s E. 

Comte, vite nos lettres, je trcttiblc 
qae le jeipps ae nous manque, 

LE C O M T E lit» 

. Sei{ihnc Uttn du Comte. 

lo Avril 1777,^ 

«c Fille adorable ! vous êtes à mes 
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genoux , & c cft à moi à me jeter aux 
vôtres. Quel cœur î quelle ameî Cefl: à 
moi à recouiîT à votre indulgence pour 
la lettre férieufe que je vous ai écrite il 
y a htiit [ours. Vaus aviez Je vous-même 
déjà réparé & au-delà , ce que vous ap- 
pelez vos torts , quand j*ai eu celui 
de manquer de tlélicatcfle en vous té- 
«joignant trop de fenfîbilité à un inftant 
d'humeur ù vite cfcfavoué , 8c dont le 
jmodf eft fi flatteur pour moi. Ne foyez 
pas généreufè à demi , brûlez ma lettre, 
ôt que jamais les paflions des amans ne 
viennent agiter les paifibles féndmens de 
deux amis à qui ce titre fuffit,& à qui 
tout autre eft défendu* Reprenez votre 
gaité ^ charmante Poiïponne: quelque 
intéreflame que fait votre timidité, je 
préfère la première autant que je crains 
Tautre. ^ 

Le voyage de Fin tendant à Paris , & la 
tenue des Etatf me dérangent en retardant 
ma tournée: je me trouverai en chemin 
dans les chaleurs , ôc j^aurai à fouflrir de 
toutes manières > car je ne pourrai guère 
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vous écrire faute de temps , de liberté 
d^eTprit & d*occa(ioiv Le peu de Ibiltr que 
je poorrai avoir ^ permettez-moi, chère 
pupille , de remployer , toujours pour 
votre compte , à bien examiner la Coi^ 
dans {on imérieur > pour meubler la rela- 
tion que vous défîrez que je vous eiî faffc. 
La Coffiteffc ne peut plus^ tenir en^ 
Bretagne , éloignée de moi 8c de (es 
enfkns ; malgré tout Tattacbement que 
mes parens ont pour elle , Se qu'ils lui 
témoignent , je m'âppcrçois qu un plus 
long féjour prendrait fur fa fanté j elle 
vous relfemble, ma tendre amie ; ce que 
fon cœur défire , il le veut ardemment ; 
& dciîr de femme eft un feu qui dévore. 
Je lui ai propofé de retournei: à Pari^ 
qaand elle voudrait y jc ne crois pas q[u'elle 
tarde à profiter de cette offre. Quelle }oî6 
de ferrer fcs enfans contre fon fein ! le« 
douces larmes qu elle verfera ! car fi elle 
pleure de triftefle , elle pleure auffi de 
plaifir ? ce font deux caufes bien diffé- 
toites qui procurent deux effets (crn^^ 
bkbles. ^ 
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Nous avons eu hier la C ... Scmoi , 
la plus plaifante (cène i nous répccions le 
quatuor de Lucile^ je fuis Con père , je lui 
difais : Sois douce JbUdouujwcc ton maru 
Hm'eUéchappéuafourire^tioutie monde 
a éclaté^ c'eft que le x:on{èil ne pouvait 
pas être mieux appliqué. De ce moment 
on a fait un quart de converfion^ & je 
n'avais plus qu'une épaule poui; p^che^ 
nairc; j'ai prié la belle, féricii^fement, 
de facriâer ion petit retTentimem, & de 
n^e regarder , eh lui promettant de ne pas 
m'en (buvenir d'abord après le morceati; 

alors j'ai animé mon chant Point^ 

dw tout , la bégueule «"eft levée furieufe, 
en difant que je me moquais dclle , & 
elle court encore: .fi elle tient fon cou- 
rage \ je n'oublierai jamais la manière de 
ll^ endonner.- 

, L'çnfant m'étonne -, ces Italiens uniffent 
au goût de la mufique les difpofitions 
théâtrales. Nous avons fait une répétition 
devant plus de cent perfonncs fur le 
théâtre-, c'était la plus affurée ,& la mieux 
fur la planche. Oh! que nous reflcmblons 

bien 
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"bien k des Comédiens à plein vcntî 
mous ïcncmvdorts les fatccs du RomaA 
comique^ mais j'oublie y ma chère pu»- 
pîlk , que vous ne connaiflez pas les 
maiques^ &, en vérité, vous n'y P^rdei . 
tien. 

Adieu y jolie Pouponne, le cîei , qu'uà 
léger brouillard a voilé quelques inftans) 
ti'en parak que plus pur & plus brillant > 
quand Taile rapide du matin a ^iilipé le 
météore. » 

Mainiefian't je vais lire ma dix-feptîèrfi6 
lettre , pout être au courâTnt, & faîrt 
iiiivre la téponfev^ 

Uix'fqftihnc Letfre iu Ùonitt. 
30 Mart. 

"^c NV a-t-îï pas daris les Contes deS 
Fées : OifumhUu , caultitrdes cUux , viens 
Â> moiprompument? Une hirondelle n*eft 
pas bleue -, mais , fauf la couleur , c*cft 
mon VG^u de toiTs les jours > je fit ferais 
pas le cruel Térée , & f^rogné ferait ïute 
d*un ^rî bien conditionné ailleurs qu'4 

Tome II L C 
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l!*angie d'une croifce.Uhirondelle annonce 
k rajeunifle ment de k nature ; & le pkifit 
4&ft le printemps de Tame, Oifeau hUu , &c. 

Je reconnais & j'apprécie votre cœur 
&. votre délicateffe ,. belle enfant-, chez 
vous,rerreurd*uninftant devient la foiirc« 
-d'une foule de procédés qui peignent 
votre ame & les reflburces de votre 
cfprit \ que ne pécher- vous plus fouvent ? 
vous avez. plus de grâces à vous confeffer 
& à faire votre pénitence, que les autres 
à comm«ttr« les plus jolies Éautes. Je vous 
vois, avec Rosbif , faire Nanine, pour 
avoir occafion de m*cn parler \ je- lis dans 
votre cœur, & le mien s*épanouît déli- 
cieufeâ^ecit an (buffle voluptueux de la 
délicateffe & de l'amitié. 

Jene fuis pas fenfible aux bavardages, 
mais j'en fuis excédé. Démoeri*e riait; 
mais rire toujours n^eft pas d'un fage$ 
auffi n*cft-ce pas le mi^n.Cette corvvulfion 
continuelle ^noitice , (èlon moi ^ une 
ame blafêe & un> efprit léger > ainfi , de 
toutes manières, Hipocrate ferait de tropj 
U y ail peu de médecins pou^ famé \ 
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Mdn âmlc , ttréhàgdz-moi , |<é connais 
fiioii faifekVla loilânge trotave aifémcnii 
lâccci cfhcz mai ; vous ccrivèr comme 
voufparleij mais la Tccoiinaiiïance cft le 
mictoCeôpt à trâversr lequel vous voyez 
yotrcami. I>éfiet-Yocis delHnftrumeni ^ il 
proffit les <ibjcts;j6 tie fais pas fi Ton 
foait une bôAfie^Wplette , en achetant 
quelques 4iialités'4ufc je peux lavoit avec 
les défauts que .je (ais parfaitement quâ 
far. Vous favez que je ne me pare pas 
tfunè fiaulTe modbftie , Se que Foppofé 
îtfà été rfe^tocAé quelquefois^ car, hors 
vous V je if at ^l'i^ me plaindre qu'on me 
^ate. Ma première édtfcatîori éft la foirrce 
de mes imperfedHons s j'ai été livré de 
ÎJôhne heuté à moi-même ; omapplaudît 
ttop^àrtton débutidansJc monde , à quel- 
qtï« faillies, piîoîïaîfi de mon. extrême 
galté 8c At ma fuprême in/bucrance» Je 
pHs bientôt le ton daris les ibciétcs , au 
lieu de le técevoir ^ qiielcpies femmes 
étourdtes m*adievèrent en me mettant i 
U moda ; la tête me tourna , fen vins i 
Tbdoii<r6fôtuetydottîiner, à cette époque, 

C 1 
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mon crédit ufurpé baiiTa 9 on mit en pro« 
blême juiqu^aax avantages qti*on ne m*a- 
yaic pas difpueés jurque-U ; la ligue fut 
générale 5 vows favez qui nae fauva,lc 
véritable Amour ; vous m'avez arrache ce 
. {ecret...... mais hrifons là. 

: Vous avez deviné juûe} k propos de 
la mémoire avait été tenu dansun Souper, 
par un automate qui n*aurait pas donné 
deux fous pour avoir de la marchandife 
du renard- 

J*ai ufé du privilège des Poètes , en dî- 
fant Us Mufcs ; car » au fait , il n y en a 
qu'une ici , c'efl: une femme aimable , 
qiii a de refprit 8c des connaifTances , 
mais que la langueur d'un mal de poitrine 
confume^ Le goût des vers & la confor^ 
mité de la pofitton nous rapprochent > eh 
bien, on ridiculife cette femme, on l'a- 
bandonne raifon de plus pour moi ^ 

fiour lui adoucir fa fituation \ elle en eft 
reconnai{Iante,& me voilà cro{>payé. 

Adieu , mon eftimable pupille ,-/o vous 
ai fait un peu rêver aujourd'hui ; mais ce 
•9uV perdront vos charmes, votre cœur 
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Tacquerra -, ne faîrcs jamafe de plus màu*- 
vafs marchés*, ^a» ^ 

UAbbc ,jc vous f^is ç^rfe.r la fettre de 
Pouponne ,.ilaq,uelleniafuivame Tert dr 
séponfe^ 

X*^-^ 4 ,iî i lit^ 
Trci^imc Latf^ de Pouponnai 

ty Ajvi^ 1777*. i 

«rje vôti^ ^tfvofe'i mon- clkî? t«teui% 
ime cantate qui va à votre voix , daignct 
PapprcTîdVe pour mot ; je* filis bien qùfe je 
prends mal hïOîT tcnfttife , que' Vb-us pcftex 
rfcjâ affcz siprès votre opéraîaûffi fe n-cxig e 
pas que votis interrompiez' vos occupa*» 
tiens, ni vos'plaffih , liout ce qHji peut 
contribuer* aux miens v mais je vous de- 
mande {curement de fàvoir ce morceau 
pour quand vous reviendrez. Rûsbdfnou« 
a fait mourir die rire , en le beuglanfj 
c'était tout comme ce gueullard dès chœurs 
4c Topera, cet homme, auffi large que 
gras , qui va auffi bas que le balTbn; M'a 
ttme en bouchait k% oreilles , Btron s'eà 
lanatt. fcs côtés ,, mon perroq[uet en- eft. 
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tombe de fou l^ipn^ jc.chat s*eftçacb^ 
fous le lit , & chouchou eu hurlait j 
mais où i*ai cru étouffer ^c*eft qtp^wdil a 
voulu ffaiter f^jsi (oùs k h fecondcreprtfe ; 
il a été déconcerté àé mes éclats, je pâmais^ 
il était rouge cpramc un coq-, il a fini 
par (on lieu coiîimiiit; que fi c*était vous 
je n'aurais pas ^^Ete d'Àr^k^rfènfuis 
convenue , -il a compté les carreaux 3^& 
j[Hâs s!cft eft ^J Je ^ hpfK ^7^P ^ U M ,rc- 
yiendra qqc trpp tpt^ 

En ça , f exige de PJjilip|ic Jfjiimbett & 

]ift-5ce ço^oîe çx\^l ^(^xx^ ^giçoçh^z ^fiç 
ivos états ajafÇ jai^tre matière ^4^cripapq. 
Cela dqk çtpe beaw ^^ djes éxats 4e Çorfc \ 
n'çt^ fe^eç-yoï^s p^s ^fj fecopd vplume 
rfu vçy&ge?, J^r^Hropfixow p^ Wf^fOMC 
Us états |df M^dagaifar?Çç^randmoi 
^onners^it: tiçn dans l*hiilQi|re ; l/e R<^î 
donne fans doute dcf habits aux dépecés» 
'A propoS;>foMblijeçei:^taine lettre où moi^ 
tuteur m'a dçoiiç fur le3 doigts , pou^ 
fïi'êtrc émancipée ^y^àè^^ dctf4t^jQ 
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iB^gm0 4i CorJicM. Honneur aux d^gne$ 
fujets du fameux Théodore; pour un 
Baron Alkmand ^ il avait fait un alTe^^ 
beau imvy il n'a manqué au fonge que 
plus de durée. Vous voyez, mon cher 
tuteur, qu^Dn^'eû mis au Éait de ITiiftoirc 
des lieux que vous habitez -, rien de ce qui 
vous touche,^ peut-il être indifïerent à qui 
vous doit tam de reconnaiflknce &c d'at- 
tachement? Je ne puis finir plus agréable- 
ment qu^en vous affurant de la iîncéritc 
de ces (entimens. '> 

LA S4K€^i^Jf E. 

Tenez^ , votre Pouponne xeffemUe à 
vos orangers , qui font couverts de fleur» 
ôc de fruits tQ«te Tannée. 

J*aimc cette compûraif<Mi,€llc lui co»r 
vient à merveille. 

Je fuis toute ficre de Tavpif trçuyée^ 
Se (ur-tout fans Favoir cherchée. 

LS CmEVALÏ: B R. 

- La faillie dame ibuvent le pion à is 

C4 
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réflexion. Eh bieni Meflieurs, femmes^ 
Hous auâi gais que cela' dans nos defcrip^ 
fions? Ma foi-, vivent Jes femmes pouF 
les tableaux, 8c ce fèl de gaité quîaflai^ 
6)nne (ans être coprofif. 

L^A B B à y au Cbmttk 

Cette chgirmante 611c nç vous a-t-ciï<* 
4crit que j^endant que vous étiez en Corfcjf ' 

Eardoniïc:^-mpi^ dans le coups de mes 

autres voyages , elle m'â^ adreflc quelque* 

lettres. 

BoKir AU 

Auriez -vous la cruauté 4c nous tv^ 

Çrivcr?' 

LE Comte. 

Je douteque nous ayons afTéz de temps; 
\- nos Soupisrs , à moins que d'en lirp- 
quelques-unes àia promenade^ 

' LA MaRQtU I S^E^ 

f Nous verrons demain ce qui nous re(- 
^erade-cellesde Corft. Fouillons à préfenc 
nos porte-feuilles , & tachons de ne rien* 
sapporTirr^U ville qui in'aitét^^ lu ict^tUi 
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y a- long-temps, FAbbé, que vous nc- 
nous ayér rich -doriné.-- ' ' ' 

L' A B B £.. 

I 

Ceft que je n*ai rien à moi, vous le 
fevez, & j'ai la vanité. de. n'aimer £a$.f , 
emprunter;. 

Mad.ame de Ckancejux., 

En avouant la dette , en peut aniuferr 
iTaide de fa mémoire., 

le finge peut.gtrder./k,n>archandifc,, 
il n'étrenncrait pas avec moi-, mais ce ne 
(^ra que du hafard, tandis que tant d^- 
perfonnes ici peuvent vous donner diki 
ncuÊ- 

MADAWE ZtE ElNT Zt. 

Tirez toujours de votre répertoire ; il' 
fe préparera quelque chofc Rcndam ce 
ttmps-lâ.- 

L^A B B £ 

Voici, ftlbn mçâ ■ un dés plus heureux^ 
rmpromptu qui ait été fait, fi impromptu 
ctt-, on Ulttribuc à du Bois, Médecin d&; 
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•j^ LES SOX^FE^S 0E Vj^ÇLUSE. 

elle l'envoya chercbpr uu iQU|:,jSç |tf«P 
qucment, à fo^i atrriyép, I^i demanda ua 
impromptu. UEfculapefe défend aflfcz dç 
temps pour méditer (on fujeti enfin il li^ 
^drcffcce fixam: ' 

♦ Que cette veftaîe a d'appas t 
^ Heâreux céhii que fon coeur aime ! 
Ceb^de^u a^ U^i 9î^fl}fld pas» 
Il a tout l'air d'un diadème^ 
S'il deTceDdai^ deux doips plus bas» 
On la prendrait pour FAmour même 

LE CoàïMAN D EU R.-' 

Voilà des vers charroaqsnn^prompttt 
eu non , ils n'en font pas moins délicats» 

DORirAL. 

L'idée çft auffi.fii|ip que juftc ^ jç cçoîrais 
volontiers les vers faits au moment ^ ils 
portent f emprciptc d'gne négligeiicé ai- 
imable, & qui ne les déparc points 

Ces vers m'en rappellent d^affea^ bcu- 
rçux, faits car up Wmme dVprit qf4 
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XXL* S O XTTWt: fji 
^olk (emme ,£ans l'avoir trouvée ; il laiila 
ce quatrain fur une carte chez le fuiflfe : 

^ A mon matheureux fort fétoile qni préfide 
^ent qœ dans mes projeu je fais toujours tçompé». 
Sî je viens pbuf te voir, je trouve maifoa videv- 
|51 j'attaque ton cœur » je le trouve occupé, 

Madameb^Erby. 

Cela eft aflfez heureux •, mais je préfère^* 
ceux cki Médecin. 

S Ji I N T R i. 

^ Vous avez raifon ; mais c*efl: tout k 
parti qu'on pouvait tirer de la circon^^ 
fiance > fous cet afpedt , le mérite eft égaL 

Madah£ d'Erby. 

Je n'entends (pas celaj ce qui eft meil-»- 
feilr , ne l'eft-il pas toujours? 

V LE COMMANMEUR^ 

Une chofe n'eft^ meilleure que par Ja^ 
comparaifon avec une autre ; mais tous' 
les jours ot\ compare des objets qui ne 
doivent pas l'être; ce qui donne lieu z\nt. 
mauvais jugcmens. Que diriez-vous de: 
deux aSctifans q^ii s'échaufferateist en (ûor 
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'^ r.ES' SOUPEJRS :DS ViTTCDlrsff:*, 
tpnant qu'un Mbit cft. mieux, fait: qu'tmcj 
pair.ç de fouliers ? ? 

Mais les fouliers peuvent être mîcux^; 
faits, dans leur genre , qiie l'habit dans lé: 
/îcn. 

L;Et GttHM 4Jf D£URii 

Voilà le mot, d^ris leur gcnn; j\t foreez-, 
pas de là & rappelez vous que Saintr.4 
vous a dit réquiyajpnf, l'idée, de chacun^ 
des imprpvifeurs, étant^auflî bien rendue ^ 
Qu'elle pouvait Pétte , leur mérite cft égal.^ 

LE CH.Ejr4d.IER, 

On .peut. encore ajouter im exemple- 
tiré de ja peinture-, il ne ferait p^s jade- 
êfi comparer Tcnièfes à Gark Vànloo, &, 
de dire que ce dernier eft bien fupérieur; 
au premier, parce qu'ife n'ont pas tra-« 
v^^illédans lemcme genrej & Tcnièfes 
Qjant été auiH loin • dans le fien , que^ 
l^nlop dan^ J'hiftoirç , ilsi m^riten^i autaptîL 
4*cftioie. 

Mavame^ u' Erbt4 

ij^^ commence à vous^ comprendre, &ït 
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ne fuis pas fâchée d'avoir: failî cette nuatico 
délicate dans l'application du jugement^, 
Aiais convenjez du moins que bien des 
gens>niême d'^efprit, jugent tous les jours 
lipmme moi^ & comparent Vanloo k 
Teoiàresft 

Yqs peintres me rappellent un mali 
Beureux de cette clâflc, que là nature: 
î^vaitdeftiné'au grand*, mais que la non-- 
clialance là plus invincible a ravale au^ 
niveau dés batbouilleurs. Son mérite 
était de rendre parfaitement la nature-, 
plus d émulation eut développé eri Im Ik 
génie de invention; mais il ne travaillait: 
flriâiement que pour vivre •, il demeurait : 
a Fontainebleau , & vint mourir- à fil 
Charité, à Paris, il 'y a quelques années 5 > 
cç qui a- donné lieu à fon-épitaphe : 

*■ Ci-git le Peiûtre L^tara^ 
1} n'avait que- la fot^ pour livrey, 
^.'^péranc^ le kà/kàit vivte , , 
Et. la durité rcotcrra^ 

Bh bien! il ne.faudrait pas, par eremplé,% 
çQmgMtt ce quair^iii j, quoique zScz^hom 
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tfl LES SbVPBRS DE VAtTCLUSE. 

éans (on gf0ce> au même nombre éa 
yers qui Ce trouvent dans une pièce ^ui 
a concouru^ pour k prix de \%ayiérmj9 
Françatfc : c'eft de Louis XIV que le 
poëce parle, & il dit: 

'^ Ce prince dont l'orgueil accabla^les fnnçaU^ 
Et du poids des rev^s, 3^ dupoid^ des fuccèf» 
Et qui, près^d'expirer , pleurant fut. ù .mémoire ^. 
JLeur demanda pardon de foixante an$ de gloire. 

LE C Q M T S. 

Je connais peu de tableaux au0i net» 
vcufement deffinés , & en auffi peu d:t 
mots-, c'eft un double mérite, & fy vois 
réuni celui de la vérité. 

LA MjâR qU l SB. 

Si Ton n'avait pas à reprocher fa £àa(S^ 
glaire à ce Souverain , il (erait à janmis 
l'honneur de la: monarchie- Je conviens 
de Tinfluencç funefte de ce 4é6autj mais 
auffi quelle confidération k nation Fran- 
çaife n*avait-elle pas ^cqutfe (bus un Roi 
qui avait fair^venk un Doge à Paris, 6c 
bombarder Alger. 

L-j^ B B à. i 

Sous un Roi ^ui, feul, a terni, t^e 
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Saviçîlleflç mcçnc eut 4e J'éçlat; qttani 
îl écrivit à Villgirç d^ chercher l*cnnemi ^. 
de lui livrer cpiph^t par- tout o^ i\ k 
trouverait > s*il était b.a«i^ ^ 4e le ki écrire^ 
. que, Ùl lettre à la main^^ iV monterait, jt 
cheval y pafferait par Paris , raflem Werait 
autour delttik reftc defaWaveNoblefle». 
& ir^it5*enfévçUr avioc cJlefôus les débris 
4ft la mpMrcMe: tet héroïfinc fecom^ 
inunique àmott amc i jclaXenâ treflailîir^. 

' âr je féns que je voudrais a>*êtrc troMv4 
un des braves qui fc fcifait , non paiem 

' (eveli fouç le^ débrj^ 4e la monarchie^ 

niais couvert de gloire ep la, ifauva^t» 

^^ Bravo , mon ^li ; j*aiçne à voir dans: 
xxi hooime de robe ces^ élans- dont on 
ne les croit pas capables, & dont il cft 
( cependant plus d*ùn cxemp^le. Quant i 

moi. Mole entouré de fèditieux, leur ea 
impofant par la majefté tranquille de fa 
figure de par une éloquence aâe^ueufe^^ 

I 
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te à leur portée, me paraît, cncc jiiometKj. 
auflî grand que ce même Viliars fauvant 
Ëi France à Déhain. La crife était au moins* 
égale ; & je ne fais fi celui qui rétablit le 
calme dans fa patrie , ne l'emporte pasr 
furie Héros, qui ne peut cueillir deslau*- 
tiers qu'en lèrs enfânglantant,,& àFàidfc 
de cent mille bras.. 

LA M A,R<IU I S Ei 

Commandeur, j'aime-à vous voir, fou^ 
fimt aiûfi aux pieds les préjugés, prêcher- 
de bonne* foi- la caufe facrée de Thuma* 
îiité ; & , de toutes'VOS>qualitéS', voilà cellfc:: 
dont je fais le plus de ca$« 

LE Commandeur. 
'Rien ne difpenfe d''êtrc vrai ; c'efl^uiii 
des premiers devoirs de Tliomme. 
l*Abrè.. 

Et rien n'eft. plus commun qye la; caè- 
Ibmnie., 

SajntkX. 
: Rien cependant de plus horrible s cair - 
ià. calomnie . eft à^ ThoimeuL ce. q^. It:: 
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X X r.^ s o tr F E K^, (T^ 
ipoigndrd efl: à la vie; &, comme a. dît 
Machiavel: £tf cicatrice repi toujours. 

D o RirA t. 

La Fontaine connaif&ic bien, le cceuft- 
humain , quand il a dii.: 

CSiacun toiime en réaliiés- 
Autant qU'U p^t fe». propres fonges :: 
L'homme eil de glace aux vérités» 
% cft de fea pQur lei m^pnges.. 

££ CHErALIER. 

Céft un bon habit, dbftt Voltaire ai 
fait une affcï: nic.diQcrc dpublure >, en» 
^fant : 

Que le menfdnge un inibnt vous outrage>. 
Tout, eft eUïfea Toudaip pour Tappuyei^i, 
Xfà vérité perce enfin le nuage «. 
Tout eft de glac^ à vous juftifien. 

i,A Baronne. ^ 

Pour avoipbu duî Toléai , cft-on eft 
Aroit cLe méprifer le Montraçket?. r 

j;^ Comte, 
Ge n*ëfl: pas un reproche que Voltaire aife 
tœouru.fouyemiileftbien diflicilc, pt)mt 
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c^ LES Soupers tm Vaucluse. 
ne pas dire impoâîble^ de tou>ours uferdie' 
fon fonds, nous £n fommcs un exemple^ 
quelques reiTources que nous donnent 
aflez de connaiflances en littérature , & 
les fiuits qu'elles nous otu fait produire y 
^ous ne pouvons pas nous empêcher de 
glaner chez les autres j c'eft que tout eft 
dit, & que le feul mérite qui nous rcfte ^ 
fe réduit à mieux dire que nos devanciers ,. 
à mettre iin habit plus neuf à leurs vieilles 
idées. 

Madame de Ltntz. 

Voilà bien de la morale, Mefficurs; 
un peti nous intérefle, beaucoup noiA 
fetigtie; notis dfdtamas^ a^t-on dit^ de 
grands e»fans,ii nous faut Àts hochets. 
Saîntrc, amufez-nous; un bouquet, une 
ariette, pour nous remettre dans notre 
domaine. 

Un bouquet.... J*en ai fait un..... 

Madame de Lintz. 
£h oui^ celui-là i allons, je vous prciidç 
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fbasniafauve-gar4c/ çiiiand vousTavez: 
fait, ma ni^cc etpit fille i cela vous était 
auffi perafïis 4u*4ujoijwr4*hui qu'elle, cft 
▼euve.. 

Ma tSiTAtyOn n'a jam^ nomvai Ie$ 

Madame dm ZlN.Tf. 

Il (kii:J>kn4U£ Ie.v&tcft.tQi]abe ^6c que 
nos ^m» foiem 4e la Bte»^ 

M AD 4M fi p'R^9X^ 
Mais,iiiatîti)tc.... 

Allons !,Saintré, nous v^iis attendons» 
S^ A i irs m i litk. 

H ^ cQPtAnpcr «. riv?k ». 
Il iaiif , amante de Céphalç ». ' 
Te prêter à. de doux larcins/ 
Aftott ci$ fieuf4 de tes laimcs »iC 
' rt(M«>'prodigtt4-lâur ^s dlarmeii 
- Iles lieui; oiit'j9 im^ les pla^nr • 
L'éç^tv^feUl te^fÇEacfr. 
PJiç? Jte« P*«vgc * dans- votre vie 
Vous ne cpmptez^ que des taft^ns» 
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'4tt LUS So0rERff DE VAtTCtUOT- 

Bieat6t votre ttge flétrie 
Périt fous l'haleine des veâts^ 
Mais., pour fiUe )euné.& îolie^ 
I«'aoiiée eft toujours au printemps»; 

LS COMMANl>EVR. 
On croit de pareik bouquets hnm 
edeur; cependant ils portent quelque- 
fois à la tête & au cœur.. 

Mjldamb D- B£LBT. 

Il nous revienr une chanfon, c'eft Je 
pendant dtrtouqucti fl cft' bon de vous; 
prévenir , Commandeur , que Saintré;s'c(t 
cflayi d'ans ipotra gcnrjc \. mais il veut être 
preflje pour montrer fon eflaL 

L^ C O M MA N DMU R\ 

Saintré eflr fur de ma- loyauté , & des; 
voeux que jc'Éais ,.non pas pour quil me: 
ftirpaATe ^ ceîà ne (crait ni' glorieux ni 
difficile , mais pour qaii excelle, dans 
tous les. genres qu'il parcourra. J« lui 
connais ce- qui doit lui* en aplanir lai 
route, le goûtvfanshii, lie talent eft un^ 
beau cheval indompté, qui, n*àyantpoini: 
ctallure réglée , ne va que par (auts &2: 



yGooQle 



I 



XXL* SouiElU €f 

yar bonds ^ & défarçonne de temps en 
\temps fon cavalier. Voyons la cTianfoa, 

Saihtrè. 

Votre indulgence m*encourage, 

iLia : Tous Us godts font dans la naturu 

A la gaité livrez vos cœurs , 
Vous , romement de fon envpire , 
Belles^ ;gui reffemblez aux fleurs^ 
Daignez nous traiter comme Zéplureu 
Auffi vifis « mais moins înconftans, 
Kous rtfpeâerons notre chaîne» 
£t chacun de la fouveraîne 
JEmbellka tous les inftans. Jiûw 

Qu'un foiurire*, tin Mgard flatteur 
Du plus -doux aveu ibit le gage^ 
Lat£ez expliquer votre cœur, 
Xt ne changez rien à ion langage \ 
Qu'il :8'attache avec ,les Amours 
A fixer leur eflaim volage. 
Songez', belles , qu^un tendre hommage 
Cft Tame- de vos phis beaux jours. Bit. 

>^'allez pas chercher des raifons « 

On n'en admet jK>tnt à Cythère « 

7 IBt ne voyez dans nos chaafons - 

Qu'un moyen délicat de vous plairez 
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70 XÎS SOUPBRS liE/t^AtrclUSE. 

Bacchus , & toi , Dieu de Paplios ^ 
-Allumez au feîn de nos bdJer, 
Pour noin^les (eux les plus fîdelles, 
-^ leur courroux pour nos rivaux. Ms^ 

Xe crois entendre dâ ibupits. 
Partagcrtea-votis notre ivrefîe f 
Cédez, c*eft la voix des défirs. 
Comme voi» elle eft enchantèrefiTé, 
Le prélude le plus cKarmant 
EU un baifer que le cœiir donne. 
Vos r£iveuts /ont notre couronne , 
On règne toujours en aimant. 3U* 

Bacchus , qui le jmnt à l'Ampur « , 

Ofe mettre .à prix tôt hommage* 
Ce Dieu, du plus tendre retour 
A la beauté demande le' gage-, 
Il n-en «ft pas de plus d&armtm 
Qu'un -baifer quand It c(Mir le doflne. • 
Vos hvéxftÈ fottt ikoh€ «onronoe » 
On règde toujours efi aimant. Bis. 

LE COMMjéNDEt/R. 
C*eft cela, mon ami s de la gaitc, & 
un grain rf^égoïïme^il eft placé-Jà. 

C'cft peut-être ce quic j'ai le antnx &ifi 
4c votre genre, • 
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Et le mieux ap{^liqué \ il en eil tnéme 
féfuhé une teime de volupté , répandue 
fur toutes les •phyiionomies, ^ui leur 
donne une expréflion de iailgueut £é^ 
duifante. 

LA B ARON K£. 

Maîsji propos de volupté, il eft bien 
étonnant que , depuis que nous fbmmes 
cnfemble, nous ayons toujours encenfé le 
plai/îr, fans avoir rendu hommage à fa 
fœur : qui chargerons-nous de l'hymne 
qu'il eft jufte de lui confactcr? 

LA MARQ U I s E. 

Celui qiri vitnt de nous en donner 
ravaft^gout. 

Tous enfcmbU. 

Oui, Saintré, Saintré; il n*aurapasl 
chercher loin le modèle. 

Saintrè. 

La tâche eft furement au-deflus de mes 
forces s mais Tambition de la remplir fup- 
pléera peut-être au talent. 



y Google 



ft Lïs /Soupers ©ê VAtJiCLVsB. 

LE Commandeur. 

■ Au printemps de Tâge, avec un cdfeue 
thaud , des ftns dans lent fcvc , une ima* 
^nation exaltée &c foutenue par un 
T>bje{ qui la remplit , ^'eft le pnpitre qui 
«di&e à 1 écrivain^ 
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: XXIV s O UPER. 

». . . \ 

LA M A R fl U J SrJS. 

fyii E s amîs , je vous remetcîc du jour 
ëcplas qac vous me donner ; employons- 
le du moins de manière que chacun de 
nous place quelque chofe tantàujourdliul 
que demain \ laiflons tes diflèrtatiotis , fau£ 
cdîes quinîfitront dii fujct. J*ai vô' le 
porte*feinlk du Comte ; nous finirons au- 
Jourd'hiii les lettresdc Poupotine adteflèes 
en Corfc, & demaiti il nous'en' lira de 
détachées qui ne font pas inférieures aux 
premières 5 mais commençons par dei 
vers : allons y 'Cdittte , ctïxc ttfe a fifàti 
agacé vôtre verve, '^èWous avez (ure- 
mcnt cncofe des t)içdésfâïtés pour elle. * 

LE COMTJSi 

Xa plupart pafferaient lesi^borries prcl^ 
crîtes; mais en. yqtçitUpc fort. cour tÇjfc 
faite à pe^. près en im^rompin.J'â vais 

Tome III. D. 
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malgré des yeux intcxefles à nous obfervcr, 
elle avait trouvé le moyen de me dire , 
fans. t)^rlçr, les chofes les plus întcref- 
fahtes^ & cela venak après un orage. Je 
me coubHài ^ inutilement i ne pouvant 
dormir jj'éçriyU, ce qi;^ j,efcntais,& ces 
quatre li^s de. ptoîç çrçcéd^ient ma 
pièce: 

« CVft maintenant l'excès de ma joie 
w ||ui canfe l'ii^çnpçlç «jui m'agite i il 
53 Pd^ngjtterait qtf cl^uç f ^'Ç^. h ^^^ Ç^^^ 
9* s'i^çcaufait pas immolant avec lç,ticn; 

9} teo^c.& chaçfliantcai^jtutmVf^^ 

V éprouver hier toi|s 1^& genres de plailîr 
9) que tes circonAances pouvaient nous 

V permetq:e.,:wi , ^ 

Lii)e,mi|ft'a$;barcéd«j^usd*iuiQ<^iin^-» -^ 
T«grâw»obçî^»^,.tc»fhatiï^|sipgénu«,. ^ ; 
T'avaient rendue au moins rivalç de Vénus* 
Oui , du Dieu de Paphbs on a cru voir la mère ; 

A tes accenï Jiiélojlièlix » 
PpurlaMufedujCha^t tou5 les 5il vains t*ont pri^. 
Pardonné fi ruil' d'éiuc a , "par Une niléprife î 
Ptofoétt^^pasdPan-bJîfePddieuif " " ' -' "^ 
: r,J6ifeiu'Slia^5ihri^aiiAd4ttotqfe(i î ^ ' 

{(4b^çbc:04^t(nfoftBiliUe8d-^i<^ ^ 
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Life , y^utàk bien (ait coime eux % 

Mais û le défir eft rapide 9 
Le véritable amour ^t le rendre timide. 
Bientôt ohéiffam à des accords nouveatuc , 
Tu nous is^ d^loyé toutfart de Terpûcore; 
Tes «oatouis arrendb oous offraient ddê tM»^ 
l^'une >caille de Kjnnplie embdliflkit encore: 
Ton amint en esctafe ottbtidt l'uniriBfs j ^ 

Et tandis qu'admirant tant de diarmei divew y, ' ^ 
En toi feule on trouvait Mufe , Grâcei Déefle • 
Mon coèûr dlfût tout bas; C'eftplusi x'âiina mAf 



, LA BARoîTJfrÉ; , ' 

.. Cotmte, je reviens à mes moutpti^ | 
voilà une fepime que vous^vcz furicufe- 
mcnt aimée. 

LE C^ MT E^ , T 

Baronne, >ons^auri y cminaiffez^ je 
finirais car vous offenferen appelant^ de 
votyc jugement. 

. L'ironie eft: aroàre ; vos garnies &. t(is 
piaîtreflis font fecrées^nous «y jtçu- 
çhcrons plus. 
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LÀ MARQV I S E. 

Je n'en dis pas autant , & j'attends les 
dernières. lettres de Pouponne avec une 
impatience que je taxerais volontiers moi* 
Hicme de jaloufie^ je ferais peut-être 
flattée^ autant que furprife,d'y trouver 
quelques endroits faibles Se qui me dé-* 
dommageaffent de (a Supériorité. 

LE Commandeur. 

Le ton dont vous faites cet aveu^ nous 
difpenfe de le croire finccre ^déplus, nous 
connaiflbns trop votre ame pour la croire 
&{ceptiblë d'une ^affion aufli dégradante. 

MaJ> ÀME DE LiNTZ. 

Eh ! Meilleurs , tout n ed-il pas dans 
la nature? ' 

î 'S AIN T R È. 

^ Dans la nature dépravée , oui , & ce 
n'eft plus elle \ difons plus régulièrement 
dans les moeurs aâuelles. V : ^ 

tMA dame DE CuA^ifCSA U X. 

"*^Gare la mëtaphyfique-, Cbmte , Tau* 
ye^-nous de fes bruyères. 
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XXII.* Souper. 77 

LE C O M T E lit. 

Dix-huitième Ltttrc du Comte. 
6 Mai 1777, 

ce Mon triomphe , belle Pouponne y eft 
d'avoir pu vous intéreffer , je n cq ambi- 
tionne point d'autre v. niais » en feiveur dif 
(entiment qui m'a fait préfem de la cani 
tate, je Tapprefidirai ^ Se tacherai J& 
moduler mes fons, de les fUer^ dç manière 
a ramener Teipérance où le déferpoir 
paraît s'établir ; c'eft à trop bon marché 
faire dépenfe d'un (entiment qui exigea o^ 
fuppofe de plus grands motifs. 

Je n'ai jamais rien lu de /i plaifant que, 
le tableau de Rosbif beuglant, de l'attiçudc 
des gens & des bétes fpedateurs. Il y a de, 
quoi faire une excellente gravure, Caloc 
n'eût pas manqué ce fu^et. Je vois cettCf 
fcène d'ici, & en honneur j'en ris çompic> 
un fou , quoique je donne quelque chofC; 
àriraagination demonefpi^lede papille^ 
bien capable d'aider ï la lettre ; mais dé- 
pareilles débauches font charmantes.Pou- 
ponne ^ deifinez cela ^ je vous jvre que ce 

D 5 



yGooQle 



7« LES 50UPERS DE VaUCIITSK. 
jnorccau fera de Tcffct , fur-tout fi vous 
attrapez la rcflemblance du héros. Nous 
inettrons au bas : 

Non è Orlaniofariofo » 014 Rinaldo Confiante. 

J'en retiens copie. 

Enfin la troupe divergente en eft fi^rtie 
â Ton honnfeur. Dites à L. . . . qu'il a perdu 
fà gageure. En tout, les deux pièces ont 
réuflî f la comédie a été jouée nobldment : 
la petite a fibiehfait, 4^9 P^^^ m'en' 
témoigner fa fatisfaâion, le public m'a 
claqué plus d'une minute > en paraifianc ^ 
êc avant que j'eufle ouvert la bouche. 
L'opéra a été rendu au-delà de mon cfpé- 

rancé -, la C s'cft oubliée , jufqu'à me 

fonritc aux endroits intéreflans. Le Spec- 
tacle était nombreux , il y avait plos de 
Apt cents perfonnes. Je ne vous parlerai 
pas de plufieurs tracafleries qu'il m'a follir 
éduyefr , c'eft le (alaire auquel je me fiai» 
attendu ï Et toi Naninc au£i ! lltalienne 
fit*eti efl: mêlée *, maîs tout cela ne vaut 
j^as la peine de l'écrire. 

ftKeenunu il fimofo fjiorwk tëntù çtkbrâto l 
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Vous voyez que je ne dis pas autrement 
que vous*, vous avez trop bien étu4ié 
rhiftoire du ISaron de Neuhof , pour ne 
pas vous intéredér à la langue de ïbn 
peuple y jaîqd^ici vous ûc faites point 
d'autre faute que' de vous borner à des 
phrafestrop courtes. 

Anîtdo ! U /utee^or ftgtm rdnBre^ 

Oh ï que je me l^r e^rocherais , Ci fava^ 
jamais donné fur les, jplis doigts de Pou- 
ponne, fur-tout pour avoir plaifanté ce 
qui cft vràimè^rit très-^ïàifadk r'Vôus en 
jugerez par le racontage que je Vous ferai 
bientôt dies états de Màdàgafcàrv je ne 
^\xié auîofsrdliui ^e VQusr tépéte^^ tna 
cfaère pupille y c^mibien iime ferait dou^ 
de me trouver à. ceux iHix^uek voiis pré- 
fîdezavec tant.de graçesvqueËiites-vous 
fans elles ? » 

Mai>ame D^ÉKBY. ^ 

Il faut que Y^us (oyiez bien fur du car 
raétère de cçtte, charmante fille y pour 
hafkirder tant de louanges galanter, ce 
n'éft pas qu^eîîe ne les mérite ^ mais par ^ 
rciîs bouquets ont de Todcur^ ' 

I>4 
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LE Comte. 

Vous ayez raifon^ mais j'étais bien fur 
'de Torgahe qui les r'efpiràit. . 

D O R l F À L. 

: Mcfdames , vous oubliez donc le coii-^ 
tre-poifon dont hs lettres du Comte font 
pleines ; la morale , pour y être dcguiféc, 
bV joue pas moins le principal rôle, ^ 

l'Abb iy'\ * 

Fort biett, Mefdames \ mais nous per- 
'dons le fil. . . . . . 

LE Chevalier. 

Je ne perds rien que Tatteiiitcp , & i\ 
entre dans mes petits arrangèmens , do 
in*en faire une jouiflance. ^ 
LA Baronne. 

Cette manière de jouir m'impatiente ; 
voyons la réponfe. ' t ' v 

^ ' L^ A B B k lit. ^ 

Qùato^ilrm Lettre de. Pouponne. 
a9 Avril X777» 

iK Le pauvre C. . . . . cft naort , je le rc- 
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grctte , Quoique je ne le viflc pas fou vent, 
fur-taùt depuis votre départ ; mon cher 

tuteur , me voilà réduite à D que je 

ne vois pas trop ; cela me rappelle votre 
hiftoire du gafcon , nfit à cinq. Moi, rêfté 
à zéro*, maudite Corfe ! encore je n*ofé 
{buhaiter qu*ellc foit engloutie. A propos, 
une bonne hiftoire ; Rosbif a gagné Biron ; 
elle me détaille Tes bonnes qualités à \t 
)oumée s qu*il fera bon mari , pas gênant , 
pas regardant , ce font Tes expreflions ; 
vile efpèce de gens qui font confifter lé 
bonheur à pouvoir abufer de fa liberté \ 
& voilà pourtant par qui de }eunes filles 
font environnées & élevées : voilà le^ 
idées rétrécies que cela inculque à celles 
qui n'en ont malbeureii^èmene point i. 
elles FHeureufe , cent fois hcureufe ,rim^ 
parfaite enfant que'lehaÊirdon fan étoile 
condui(it fur votre chemin y mortel hon^ 
nctc Se bienfaifant , qui démêlâtes, noii 
pas des perfeâions en etie , mais quelques 
femences capables de germer, en donnartt 
de la culture à la terre atide, fur lafquelle ^ 
fans^ vos fecours , e\h^ auraient éVortÀ. 

D 5 
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Sa les Soupirs de Vauclûs*. 
O mon fécond père ! la vie que vou^ 
sn'avez donnée , je l'emporterai , au lieu 
que la première aura le fort de ma dé« 
pouille. Si je n'avais pas eu peur d'être 
un peu, non pas grondée , ce n'efl pas le 
mot, mais avertie , je vous aurais envoyé 
une pièce de vers que j'ai faits fur ce fujet- 
là^il y manquait bien deschofès» mats 
ce n'était pas de ]a chaleur. 

Dans l'ennui qui me ronge, j'ai voulu 
apprendre le blafon; avec le livre , on 
peut en venir à bout tout feul, à ce que^ 
je croîs ; qu'en dites-vous , cher Mentor ? 
cela m'aidera à tuer le temps *, quand |e 
chante, j'ai ma tante, Biron, jaco, chou* 
chou & Rosbif pour parterre^ avouez 
que c'eft tout comme chanter dans une 
ménagerie* Mon cours de botanique fe 
xéduit à fix pots fur ma cheminée , donc 
la moitié s'en va rnourant 'j mon hiftotre 
me. déplaît , ma géographie encore plus , 
elle place la Corfe à trois cents lieues 
d'ici. Maphynque&mamorale/è donnent 
lama^npour ipe dire, que, quand l'amie 
A'eft ]^ contente , le corps ne peut itre 
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à Ton 2Akt dton Ibs doigts, vont mal &nt* 
lesinftrumens, on ne peut jouet <|vte dei^*, 
andantc tout,au^lus^ çcVeft n^as mon 
fort. Je Cai$ devenue bonne travaili^ufe 
depuis quelque temps 5 tout en faîfant 
mon fiîet , je palïé la terre eh revue, (àns^ 
oublier les ifles -, j*aborde , je fais une dtfr 
cente, j'enlève quelqu'un -, îï cherche a 
connaître (on ravifïèur , je le fais Un peu 
kngurrij^àttends que nous foyiçnieléfghés 
du rivage, je me montrCy& je iblus de 
fil furprife , jfc crois mcnïe de fon plaiijr ;. 
fictre de ma proie ] jcl*artène dansce bou- 
doir... v 1. oaî,tilàiHl faut f)ater ^ar la 
dkainbrp àéSàfiôit^ cOttMc «H^ tlignxAc, 
cdmroe Jbs coiiinrciiâdiii de^i^^Vife^èloàt 
& baifer foa tsa, Sic 6m meùtôfts éll& 
caffcrait unen^ifc.ennfe doux; je vois 
Biron crier cpîwme.ufic fol^e vR<?shif ^qar 
â fera là, où nVft-fl pa&? ouvrir ,una 
grande bouche j,i{ n^cpapoint^'àntrc ^ 
de gtands bras ,,^ fpiritucUemcjnt difC: ^ 
mon jafon : Quoi ! vous êtes dcjnc è 
Paris ? Jiifqu a clK>ttchoa dç joco que 
tous carclTeront. ...•].. ;i)^W?oi441i,hMilc: 
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de (kvon crevée, c*cftd6nc de vous ^u^il- 

6Îagiffait?M . ] ::' ' 

LA Marquise. "* 

Oh ! toute ma jaloufîe expire , & faît 
place au fentiment qui lui efl le plus 
oppofé. Je veux faire mon amie de cœur 
de cette charmante perfonne j Acs événc- 
rnens peuvent nous rapprocher ; en atten- 
dant , Comte ^ ménagez-moi (à correfpott-* 
dance, |*en ferai toute ficrej j'y gagnerai 
de toutes façons , de Tefprit , des talens j^ 
de Rmagination , & un cœur excellent. 
Le Commandeur. < 

Oui, mais tout cpla pierdu pour^fe 
gal^t bon(imé^ (}ui ferait dîgoe db rantdo 
fbarmes Se de tam de qualités^ i 
LE Comte. 

* Ce {yftcmefatal lui coûte affez éher \ 
éefpeftons une erreur qui a fa fource dans 
la dëîicatcffè ic la fen^bîlité \ telles font 
les fuites fêchcufes des Vertus pouffécsà 
rexcès. 

LE CH ETA LIER. 

P divine Médécî 
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Madame ixE Lintz. 

- O trop heureux Jalon 1: 

LA Baronne, 

Vous allez tous au fublime ; tnoi , je ^ 
m'arrête aux chofes de mon reflbrt ; le 
tableau de la tante emporte là paille , Se 
chanter dans uneménagerie eftimpayable* 

L* ji R B È. 

Ccftbien dommage que ma tâche tîrcr' 
à fa fin ; il me femble que les faillies 
augmentent. 

Madame d'Erbt. 
Je ne faisi mais Tarticle de Biren &^ 
le morceau qui fuit;, m'ont encore plus 
affecté que les faillies. 

S A J N T K à. î 

Voilà comme chaque genre ttQUve u& 
Édmirateur intcredé» 

LA S A KO N NE. 

Cela eft 6n âc galant» mais^Saintré^ 
cela le ferait davantage , fi tout le mondé 
trouvait également fon compte chuis vos 
ïéflexiotisj ' " 
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Quelque cmprcflement ^ucjfaie à ety^ 
tendre les délraeufes Iciîtrcsxle Pouponne^ 
fuivons notre méthode,, varions nos plai* 
firs , Dotival y voae Zamire a droit de fc 
plaindre,. nous Tavons un pea négligée^ 

I>0 RI r ji L^ 

C*èft par OU; f ai fini nloi-mênrc-, mais 
'4aas le temps q;ue je fis la pièce q.ue Je vais- 
vous lire , je n'en étais pas là i la jaloufie 
me tourmentait : Si Titus e^ /aloux ^ 
Titus cji amoureux; auflî Tétais- je , ou du 
moins , je croyais Têtrc ; une femme voit 
mi^ux dans notre cofcirii qrie nôt^s-niêmcs ; 
îc lui avais donné deà yeri& i&s f^f^ur^ 
pour fa fcte i elle lîiiit Tôfèafldè de nrt 
mufe quand un sivalfinua.; Àu lieu de U^ 
cafiher^ec qiuâ eut été' f«(pe<*^.élfe,les 
lut montra d'un air défintérçfle ; ii tm 
plaifama , cela^tait dansd'oiidr^ j il donna 
auffi un bouquet-, on Tacccpta, & on le^ 
porta , pour arrêter les malignes imorpcé» 
f ations ; mais on m'eç dit jlcsf aifons. Peu 
4c temps après y je trouvai ma per^dc ai^ 
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bal 'y mafqués tous deux ^ je voulus ré- 
prouver -, elle pae reconnut & s'àmufa. 
Voilà le foad des plaintes que j'exhalai 9 
pardonnez au ton élégiaque qui domine 
dans mes (lances y j*ctais fort feune y & je 
ne vous ennuyerais pasdeceueb^gatcHe, 
fi elle n'amenait pas une r-éponfe qui vous 
la fera bientôt oublier. 

(JlUt.) 

EPITRE A MES VERS. 

Enfkns de la déUcateâe » 
Interprètes du fenâfflent , 
Seuls con^deûs de ma tendreffé , 
Devenéz-le de mon tourmeût. 

Zamtre, TingrateZamire» 
Qui tant de Cois vous applaudit , 
Qui tant de fols dà^fift vous Uffti 
Cette Zamive ndus trahit. 

Vous favez „le 'jour de U fike » 
L'accueil galant cp&'eUevouf fit». 
En vous liant, leiat Damet* ^ 
Ofa fourîre » elle fourit. 

Soumife à Varf^faîqMibteîlofe 
M'avait pcodî|^ fies ÊivtQfs , ; 
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Et fans les farines de l'Aurore^ 
J'avais réuni cent couleurs^ 

CétaitpouromcrmaZamîre; 
Et î*avançus déjà la main . • • • • 
Mau un prompt dépit la retire • . • • » 
IVautrcs fleurs paraient ion beau feiiw 

J'entre en ces lieux où la Folie: 
Ofe arborer Ton étendart » 
Se trouve à Terpfîcore unie» 
Et s-'aftreint aux règles de Taru 

Un ob j et y frappe ma vue« 
Quel air ! quelle légèreté ! 
Ses grâces, dans mon ame émue» 
Infinuaient la volupté. 

Je croyais voir une DéefTev 
Je ne confultais que mes yeux* 
Mon cœur reconnut ma. makreffe » 
Le cœur s'y connaît touiottrs.mitiuc- 

Déguifé, î'aviUice vers ellev 
Je prends le um d'adorateur. 

Je deviens pseflant l'infidelle 

Ne réfiflait qu'avec langueur. 

Mes vers ,. après ces perfidies y 
Vous me coofeiHea^ de changer y^ 
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Ceft ignorer des^ymptâiies 
La force ainfi ^e le danger» 

UÊnit qu'une main étrange 
▲rrache le £er de raimant » 
Et l'oa voit ramourcux lierre 
Nequittierromieau qu'en mourtnt» 

Ainû ^de mon ame abattue 
L'Amour eft encor le foutien ^ 
Dans le trait môme qui la tue ^ 
Elle refpeâê Ton lien» 

Mon cœur (e retrace uns cefle 
Nos tranfports charmans» nos piailles f 
Et cédant à leur douce ivrefle • • » • » 
Ses reproches font des foupirs» 

Profite » îtigrate que j'adore », , 
Abufe d'un pareil avea 9 
Appe£antis mes fers encore ^ 
Ton txiomphe durera peu.. 

Le captif (bccombe à la peiné» 
Le triile ennui ,'le noir ^agrin 
Vieanent biemôr ibrrer fa chalnt 
Et précipiter (on deftin» 

Le mien finit , letien commence \ 
U meiArs , & n'en murmure pas 
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Si de mes rivaux Tiiiconibncé 
Te fait regretter mon trépas. 

Tu ne manqueras pas d'homn^ges, 
Ceft le tribut de la beattté ; 
Mais , pour me venger , les vol^pes 
Diront par-tout qu'ils l'ont été. 

LA Baronne. 

En cfFet , cela eft un peu trifte , & Ton 
ne meurt plus aujourd'hui pour des infr 
délies > mais écoutons la réponfe. 

D ORIVAl^ 

Elle me la fit fur mes huit preinîérc» 
rimes. 

♦ Souvent trop dé délicatefe 
Anéantit le fendment -y 
Peignes toujours votre tendreâe » 
£t jamais un tdde tourment. 
K^envoyez çlonc plus à Zamire 
Que ces enfans qu'elle applaudit ; 
Dans votrecœur-il» l'ont Eût lire» 
£t votre plume le trahit* 

'Madame de Chanceaux. 
Ce n^eftpasiàlc ftyle d*uûe novice; 
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S A I N T R à. 

Vous avez raifon de dire qu'elle avait 

mieux lu dans votre C(eur que vous^ 

même *, car, permettez-moi de le dire ^ 

vos vers n'ont pas Tàccent de la vraie 

douleur r vos images ^ vos comparaifons 

font élégatues, mais fans chaleur» f^ni 

profondeur; elles partent enfin plus d*un 

cfprit qui s'exerce , que d^un cœur qui 

cherche du foulagement dans Tes gémir* 

femensjexcufez ma.franchife , vous êtes 

trop au-defTus de la critique , pour que 

je craigne de vous foumettre mes obfer- 

yations. 

D o R I V A t.. 

Et vous me faiies pîaiiîr; elles Toift 
îuftes^& ma préface a du vous mettre 
à votre aifc. A l'âge où je fis ces vers ^ 
j'avais déjà éprouvé une cataftropbô 
dmoureufe qui m'avait blafé- fur le fiintt* 
ment. La dépenfe énorme que j*ètt avaif 
feite la première fois que je fehtis inoir 
cœur , en avait tari la fource -, Se k vanité ^ 
plus que l'amour , foutenaitcctte intrigue 
& dirait mes vers. 
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Madame de Lintz. 

J aime cette franchife -, mais je vais 
peut-être vous faire une queftion indif- 
crcte j cette (burce tarie. . . . . • 

D O K I r A L. 

A repris (on cours , & n*cn a été depuis 
qfxc plus abondante. 

LA Marquise. 

Nous voulons bien le croire , & ne 
pas vous chicaner , ni la spirituelle , mais 
peu tendre réponfe de votre jeune Mufe^ 
pour entendre le refte des lettres dcCorfe 'y 
allons ^ cher Comte , nous n'oublierons 
jamais votre complaifançe & le plaifîr 
qu'elle nous procure. 

LE Comte. 

Celui que je reffens à vous voir apprécier 
le cœgr & TeSprit de mon aimable pu* 
p^lle ^ tne dédommage bien du (àcriâce 
f u*il pae coûte. Voici la dernière lettre 
que je lut ai écrite^de Corfe , deux de fa 
part vont tetminer cette correfpondance» 
Tous tnftmblt^ 
Tant pis. 
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LE C O M T E lit. 

Dix neuvième Lettre du Comte. 

29 Avril 1777. 

<c Les états de Madagafcar , ma chère 
pupille , font compofés de deux Com- ' 
miflaires du Roi , des Députés des, trois 
ordres , & d'une foule de Députés des 
Picves -, une Piève eft compofée de quel- 
les villages , c'eft un diftrift-, toutcela 
s'aflemble dans une chapelle taf)i(Iée & 
garnie de gradins. ' Aux affenhblées on 
baragouine beaucoiip du mauvais italien , ^ 
pour finir toujours, comnié par-tout , 
par faire la volonté des CommilTaires du 
Roi. Un dîner , tous les jours , termina 
anriablement les difFérensi oh ! ç^t^îd 
le bons fîgurez-vous une (bixafntaiÂede' 
pleutres affamés qui ont erivîe de tout , . 
de qui , comme les chats , tandi^ qu^ils 
mangent d'un plft , portent la main fut 
Vautre, de peur qu'on, ne TenlèvcLe 
rifible , c'eft qu'ils ne connaiffént rietii ce' 
qu'ils mangent, tii.à ce qulls Veulent ,^ 
en fottc qtic pouf déiignèi: les mêt^ qd^l$ 
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convoitent , ils fc lèvent ôc le frappent de 
leur couteati. La plupart font des malheu- 
reux pay fans qui ne vivent , toute Tannée , 
^lue.de Pal€nta\ c*eft la farine de châ- 
taignes : or, imaginez quelle joied*avQir 
à.di(crctton de la viande, des fucrerics 
^^ils aiment beaucoup , 6c des liqueurs 
dont ils font fous. Us ont fait la grimace 
fur le café ^ les premières fois , jufqu a ce 
qu'ils aient vu que Ton y mettait du fucre ; 
mais il y en a un qui Ta bien faite autre- 
njem; B voyait prendre^ dans un joli 
pcpt pot d Vgent , d'une confiture jaunç , 
avec; difcrétion; le rufé en a conclu que 
I4 drogue devait être fucculente dès qu'oie 
la ménageait ainfi ; il a appelé le pot » 
c'jeft la tournure italienne; le pot eft 
vpnç : alors au lieu dç la petite cuiller, 
il en a pris une à bouche & Ta portée 
bien pleine à la fîenne , en regardant^ 
cpmmc les lièvres, (î on ]Jjipperccvaif, mais 
cp fouci n'a pas été longi il a inondé fes 
vpifins de la confiture Jaune, & pendant 
qu'on riait à étouffer, il s'eil lavé la. 
bouche avec cinq ou fix vcrreidc vin , &. 
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ij'cn aniangéquc plus fort, Un Çorft eft 
intrépide , je n*en ai jamais vu fç décon- 
certer. 

Un autre ^ trouvé les glaces bonnes ; 
n^ pouvant plus en manger , il en a fourré 
dei|x dans (es poches , pour le lendemain ; 
çn fç kvani de table , vpuç croyez qu'il 
$*cft déhiçré dç voir dégoutter fQnt3r,çin, 
ic rire les fpedateurs ; point du tout , il 
riait de {qn côté , en difant : Che Jroga l 
^o^î/citf, Qt^çUe drogue ! ççlapiflè* 

Rien de fi conupun à cpç gen^-là que 
d'efcamotçr une perdrix, un poulet j& 
de les nuçttrc dans leur poche -, cependant 
à cette tenue-ci ils ont été plus modéré^ , 
mais non pas dans lQursdc;iiandes à table : 
figurez-vou5,qMj; j^ B*^i pas h t^çmps 4« 
mai^er; > ^uandje. toiçbe entre, deux 
Coifes^jcnepeuxiuffireàles ferviti je 
Icutdonn^ cependant, (jies pi^ççs entières 
pour m'en débarrafler ; mais ce font de^ 
requins cour dévorer^ & des^^ards pour 
4igérer. . . ..^. -. . . ■ ,.^ : 

Parmi les p rêtres , il y a des figures 
comiques^ desmodelesl Calot, quefques-, 
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uns fe piquent' d'improvifer ; vous les 
voyez, tout en mangeant, grimacer, 
gelttculer; chacun dit : Ldvora{ i ). Vimr 
frovijlon ïe lève , on s*éct\cj>artorifctyU 
enfantes efFedKvemeni, non avec douleur, 
mais avec beaucoup d'emphafe & de grî- 
hiace$, un, deux , trois dîflfiques latins , en 
fhbnneur de rAmphitriori qui le remercie; 
fes confrères font retentir la voûte du 
bruyant bravo , bravijjtmô , quoique la plu- 
part dû temps , ils n y ^îent rien compris» 
Le dindon fe rengorge , fait* fa^ roue^ & 
fnalheureufement fe prépare quelquefois 
i recommencer. Eft-ce que des malotrus 
de tonfurés ne m'ont pas régalé de leurs 
înfipides impromptu? & il m'a fallu dire 
hràvo , ceft ce qui m*a îé jplus coûté. 
' Il ne paraît pis que le Roi habille ct% 
Meffieurs-là; car leur ga^'de-robe n'eft 
î>as btilkhte , Se beiiuc6u^ n'ont pas de 
manchettes. i . •^ 

Voilà, ma chère Pouponné , ce que 

c'eft que les états de Corft \ maintenant 

'• ■- ^ ^ r Y fi .:-: ' rj -I :;..,: 

^~~-" .../-'--^ ■"' ...t -, .. — 

(O UtravâiHe/ ' ^ " '^^ ' - ' " ' 
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ie téponâs à votre lettre du 19 , qui 
mVrrive ( 1 ). 

Je fuis vraiment affeâé de la mort du 
pauvre €..,•. quoique je m'y attendiffc i 
il fera un vide dans notre (bciété,un 
jourà venit 9 il connaiâfait bien le cœur 
hutnslin , & c'eft ui^ fcience elTentielle 
aujourd'hui plus que jamais. 

D , n'a pas fon aménité ni fcs 

connaifTances ) cependant » ménagez-le , 
mon aimatile pu pille sil a dans le caradère 
un fonds de franchife bien refpeâable. 

Qu*eft-ce donc que cette maladie qui 
vous prend? de l'ennui] à quel âge,&: 
avec quels moyens l'évitera-t-on , fi la 
jeune & charmante Pouponne en reiïenc 
la langueur ? Quoi y vous qui faviez fi 
bien vous (uffîre,vpus que la variéié de 
v^s talens rond fi agréable, vous enfin, qui 
pa({ez avec tant d'aifance , du ton légec 
&fleuri des grâces, au (lyle moelleux de la 



( I } Les Corfes aujourd*hu! nous reflemblent davan- 
t>ge j & dès la féconde tenue d'états, les citadins étaient 
à aotre nireau* 

Tome lîl. E 
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raifon , vous abandonnez tant de re& 
fourccs , Se cherchez hors de vous le 
bonheur Se le plaifir ? Ma bonne amie , 
celui-ci ne confifte-t-il pas à faire ufagc 
de nos connailTances ? & ^ui , dans votre 
fcxe , &à votre âge , en a davantage ? Son- 
gcz-vôus que tout s'oublie , Se que votre 
înfouciance aftuelle, maladie de votre 
ame , va vous reculer de manière à exiger 
ciifuite un travail d*élémens, partie la 
plus rebutante de la fcience ? Allons , fc- 
couez cette apathie momentanée, &, dans 
la première lettre , dites- moi , j*en ai 
befoin , où eft fitué le royaume de Cachc- 
nvire y Se à qui il appartient. Je n*ai pas 
de livres Se je ne me fouviens pas au^ jufte 
de la pofition de ce joh pays» 

Voici une ariette , j'y voudrais de la 
mufique , voudrez-vous bien faire cette 
débauche pour moi ? j'en fuis un peu 
prefl'é pour alimenter nos concerts j vout 
êtes maîtrefle de la traiter en mode mi- 
neur. 

Le blafon fervait autrefois à reconnaître 
les xnairons y aujourd'hui que tout eft 
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confondu ou ufurpé, je n*cn vois plus 
ratilitf,(avoir dillinguer l'azur du gueules, 
le fînople du fable , Tôt de Targcnt , à 
la bonne heures aller plus loin ferait 
rebutant ;k nomenclature héraldique eft 
barbare 9 Se fon application adèz rare^ 
concluez. 

Vous avez bien raifon de dcclamet 
contre les malhcureufesduegnesd'aujour- 
d'huijcc font elles qui corrompent leurs 
élèves , au lieu de leur former Tamc 5 mais 
c'eft la faute des pères & mères, de ne 
pasfentir que ces mercenaires n: peuvent 
donner à des enfans ce qu'ils n ont pa$ 
cur-mcmes, & qu'avilis par le préjugé, 
en eux tout reflbrt eft faufle, 

Vous.avcz donc bien rabroué la pauvre 
Biron; fouhaitez cependant que jamais . 
elle ne plaide de plus mauvaife caufe; 
c'ctt comme votre père , que je me per- 
bets de revenir fur ce fujet; autant ce 
titre me flatte , autant je dois le remplir 
avec zèle -, la bonté de votre cœur l'en- 
flamme encore^ vous mettez à Ci haut prit 
le peu que les circonftances m'ont permis 

El 



y Google 



lOO LE$ SotT? ERS DE VaUCLUSE. 
de faire pour vous , que je perds au ffi-tôt 
tout le mérite que je pourrais y prétendre : 
ma chère fille , il eft bien doux d'être loué 
$c chéri de vows ^ & bien flatteur de pou- 
voir dire: J'aî un peu aidé à Taccroiflemenc 
d*une fleur qui fait aujourd'hui rornemcnt 
de fon partere ! Texil du jardinier ne doit 
pefcr qu*à lui ; votre imagination vous 
tranfporte 4>ar-tout , enlève tout , s'ap-. 
proprie tout; fans la chambre de Scipîon, 
& fon cafle-noifette , qui m'arrête tout 
court pour rire de tout mon cœur , j'aurais 
été droit au boudoir fouiller au porte- 
feuille de la belle Médée , & y chercher 
les vers qu'elle me cache ; mais je me 
flatte que fa complaifàncc ne me les fera 
pas attendre long-temps. Pouponne, vous 
écrivez mieux que femme que je connaiflè, 
mais prençz toujours les momens où vous 
vousennuyerezjpour caufer avec moi,tout 
le monde y gagnera. Nous jouons encore 
une fois , on nous ]'a demandé , voilà la 
corvée ; aalieu , charmante fill^ je reviens 
toujours à ce mot d*adieu , quelque mal 
qu'il me fafle. . 
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En confcicncc, n*avcz-vous pas traité 
poétiquement les états de Corfe? 
LE Comte. 

Je vous entends: aujourd'hui les Corfès 
francifcs ne prêtent pas autant au ridicule; 
mai^ les faits cités , font exads , & ne 
doivent pas furprendre, il eft des états 
en France où il fe pafle encore des fcènes 
équivalentes. 

VA B B à. 

Je connais le pays dont vous voulez 
parler, &, en effet, il s'y trouve bien 
quelques gentilshommes à moutarde; 
mais rheure avance ^ & nous avons 
deux lettres à lire, 

C II l^t. )- 
Quin^^ihmt Lettre de Pouponne. 

i6 Mat» 

«c II y a un ficelé, mon aimable tuteur, 
que je ne vous ai écrit , j'étais un peu. 
honteufe de toutps les folies de ma der- 
nière ) réellement il faut bien compter fur 

•E3 
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votre indulgence pour m^être ainfi aban- 
donnée au délire de mon imagination ^ 
mais , mon ami , apprécie le fonds , 8c 
fais grâce à la forme •, je n*étais pourtant 
pas folle , j*avais au contraire une humeur 
infupportable ; j'ai fcmi que tout ce qui 
m'environnait en devait fouffrir; j*ai de- 
mandé pardon à tout le monde , même à 
Rosbif qui a cru que je me moquais de 
]ui, Se qui le croit encore ; voilà pourtant 
ce que c^efl: que d*avoir une mauvaife 
xcputatran. 

Vous ne devineriez jamais ce que je 
viens de lire : les nuits d^Young ! vou5 
vous attendez que j*ai trouvé chaque page 
un billet d'enterrement j il eft fur que le 
fonds & le ftyle ont bien de la monotonie^ 
& font drapés à Tanglaifè y mais ce crieur 
de nuit m*attache cependant ; il me fait 
rêver avec lui , & je le fuis , machinale- 
menf , dans fes promenades lugubres , fana 
avoir peur desrevenans;parparciithcfe „ 
cela eft au nombre des obligations infinies 
que je vous ai, de m'iavoir guérie delà 
peur des morts s aufiS j'ai éteiat ma bougte 
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/ans retirer ma main plus vite qu'à l'or- 
dinaire. Je cotivieiis pourtant que. ces 
fortes de Icdures-là mettent du noir dans 
Tefprit , & , comme vous me l'avez dit , de 
la fcience en général pour les femmes , ce 
que leur amour-propre gagne» leurs grâces 
le perdent > de forte que , tout bien calcule, 
je me fuis débrouillée du foiloyeur anglais 
avec Tamufant & inftruâif Gil-Blas -, l'en- 
droitde l*Archevcquc de Grenade m*a fait 
£:émir. L'applid^tion eft heureufe, mais.... 
que ce Gil-£las intérede en payant par 
tous les états de la vie ! cocnme ils font 
peints I tantôt opulent , tantôt dan$ la 
mifcrc , toujours lutant , c*eft un matelot 
à la nage , qui trouve enfin une planche 
qui le met au port-, je Taime mieux que 
Cléveland > il etl plus gai , «Se au moins 
ûuffi moral. Ce Cléveland m*a pourtant 
bien attachée. Que dites-vous de cette 
morveufe qui s*avife de comparer , de 
juger? Vous m'avez dit tant de fois qud 
c'était l'analyfeqai formait le jugement, 
que j'en ai pris la méthode \^Sc je m*en 
trouve bien ^ & mieux que de Tennuyeuî; 

E4 
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reverfi qu*on va me faire foire. Quinorai 
en fouffrira. Pour me venger du toar que 
Ton me joue, je vais le forcer à la journée. 
Adieu y mon charmant tuteur. A quand 
votre tournée, fen tremblé d'avance ^Dcs 
dangers, de la fatigue, plus de lettres: 
qui e(l-ce qui a pu inventer une maudite 
Corfe?» 

D O R I VA L. 

• Toujours la même , Tégide d'une mai», 
la marotte de l'autre; 

LE Commandeur. 

,Un problème à rcfbudi-e , c'eft ce qtrî 
l'emporte chez cette fille , des qualftcs du 
cœur ou de celles de refprit. 

LE Ch EVALIER^ 

Ma foi, n'cflayons pas de les divifcr', 
les unes font valoir les autres, & un 
compofe auffi rare, mérite; plus d'admi- 
ration que d analyfe. 

LA B ARO N NE. 

L'une ne conduit -elle pas naturellc- 
mem à l'autre ? 
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Non licet. 

LA Baronne. 

Achevez donc, TAbbé. Eh bien, vous 
vouliez nous dire qu'il n'cft pas permis à 
tout le monde d'aller à Corinther vous 
croyez qu'il n y a que vous qui (àcbiez le 
latin ^ 

VAbbè, 

Vous me prouvez le contraire , & me 
prouveriez peut-être beaucoup plus, fi je 
ne me dépêchais de lire la dernière lettre 
de ma pupille, car je l'adopce , dat le 
Comte en être jaloux. 

LE Commandeur^ 

Un moment , l'Abbé -, l'égide & I» 
marotte de Dorival m'ont rappelé une- 
ancienne, chanfôn ,. dans laquelle j'aî 
voulu peindre l'être le plus fingulier qui 
ait peut-être jamais exifté; & quelque 
bizarres que paraifl'ent les contraftes, ils. 
n'en font pas moins vrais. J'ai voulu- 
affortir auflî l'air aux paroles ; ainfi j'auraè 
toutes les louapg.es ou tout le blâme:; ce£ 
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épifode nous fera trouver les lettres cfe 
Pouponoe encore plus charmantes» 

Kieii o^cft égal à ma Nkoiiv 

Aa motû ainô qu'au iÀyfi<pie«. 

Je Youdrais dans uae chanibn p 

Vous peiadce cette fille unique» 

Beaucoup de bien ,. beaucoup demaB 

Forment fa double architedure. 

le (^rai ^ comme elle ». inégal Bis, 

Pans mes chants & dans £i peinture» iPÂ% 

• ' Ceft ta perle, c'eft le «nbis, 
la rofe , Talbâtre & Tébène. 
XntDe deux monts couverts ée lis 
I.'azuc ferpente dans- la plaine : 
Ceft de llmmeur , de la gaité », 
Pu caprice y de la faillie *, 
Ceft un air de ftupidité Bîs^ 
Qu'édaiixit bientôt la Folie. B'û*. 

Tàt vil Ninon quitte» lie bain ,. 
C'était Vénus fortânt de Tonde ir 
Son chignon iat toujours châtain. ,. 
[ Un peu plus bas fa trèfle eft blondes 
Elle aime Bacchus & l'Amoui ,. 
JLl par accès elle t& dévote^ 
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Sa main prend i brîfe tour-à-tour SU. 
FincesLvûit lyre, égide & marote. £is» 

Avjourd'hiû c'eft une beauté» 
Demain à peine die eft jolie ^ 
Elle parle fidélité, 
Et l'inconftance eft fa maniCr 
Je fus Ta viâhne autrefois , 
J*ai fiai par faire comme elle; 
De deux jours l'un je fuis fes lois, £U. 
£t Tauire me voit in£delle. BU. 
• 
LA B jiRO }f N E. 

Voilà bien la charge la plus complets 
Se le tableau le plus invraifemblablc...» 

LE Commandeur. 

Je me Tuis atrcndu ï votre incrcdulrtr. 
Eh bien, d*bonneur, cette fille a exifté 
pour mon plaifir ic pour mes pcchis,& 
elle m'en a bien fait faire d'impatiences. 
Madame de Lintz. 
Cétaient, je crois, les moindres. 
LE Commandeur. 
X'Abbé, fauTez*nous vite des cojb* 
iBcntaires. 



y Google 



loS LES Soupers de Vaucluse. 
l' A B B È. 

Et des comparaifons. 

{Iltlt. ) 

Sdiilmc Lettre de Pouponne. 
j. Juia 17.77» 

€c Vous croyez rire , vous qui riez de 
tout. Eh bien , mon cher tutear , je tra- 
vaille au tableau de la cantate : fi je 
réuffis dans les reflcmhJances , je vous 
l'enverrai , finon , niant. 

Enfin il a donc lui ^ ce jour, ce jour heureuK » 
0ù Thalie à Baftia vient de combler vos vœux. 

Et cette pauvre petite, le coeur ne lui 
a pas battu , die n*a pas été déconcertée ? 
Vivent les enfans pour être intrépides î 
je tremblerais comme la feuille. Mais, la 
petite mafque, quVt-clle donc fait? Ce^^ 
Italiens feront donc toujours ingrats ? La 
vilaine nation ! j'ai plus d'une raifon.dc 
la haïr 5 au refte il faut me taire : il me 
femble que nos Français ne font guère 
plus reconnaiffans. Vous ni*avez dit fou- 
▼ent que des Dieux & des Rois on pou-^ 
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vaît tout penfer^niais qu'il n*en fallait 
pas tout dire.' Je m'arrête donc. Se me 
raccommode fur-toucavcc ceux qui vous 
ont claqué en parailTant ; je trouve de ]k 
délrcateffe dans ce procédé. Mais que vous 
êtes bref f^r la defcriptioade la fameufe 
journée ? vous avez encore eu des tracaP- 
{cries-, il y a quelque chofe que vous me 
cachez j^ mais , cruel ami , cette réferve 
fait trotter mon imagination, & me fait 
bien plus de mal que la confidence que 
vous me refiifèz ne- pourrait m'en faire, 
& c'eft à moi à vous reprocher vos phrafes 
courtes , faut la dernière de votre lettre ; 
pourtant , eHe ea vaut kiea pluiîeurs. 
Quel talent de pouvoir enivrer une ame 
avec cinq fyllabes ! 

Vous m^avez jeté là vos états, je Je 
parie , pour tous débarrafler de la co- 
médie i^ m'y intéreflais pltis qu'à cette 
fynagogue ridicule, comme je me là peins. 
N'allez pourtant pas me païTér cela au 
même tamis que la comédie : cela vous eft 
biea aifé à dire, vous qui avez favtlH 
4vec le Volxaire. de HtaUe > çovçm^ v^i^ 
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l'appelez -, mais moi , qui ne fayelU qu'a* 
vec des livres qui ne peuvent répondre à 
mes interrogations > i*héCitc toupurs^ 
Rosbif eft une heure à balbutier, à an* 
iioncer y Se puis cela finit toujours par aç 
me rien apprendre: je m'impatiente, i| 
s*en va ôc l'italien aufli Non, tenez, je 
îkc ferai rien qui vaille tant que je ferai 
orpheline comme je Tcmends , car je l'ai 
toujours été. J'aimerais leur poéiie , parce 
que la rime eft facile v mais je ne com* 
prends- rien à la mefure de leurs vers. Effe- 
elle arbitraire ? Et puis leur élégance c& 
dans les fyncopes. Ikont des mots exclu-» 
£vement du relTort de la poéfie > & , au 
bout de tout cela, je ne puis trouver de 
livre élémentaire qui traite de ce que je 
ne fais pas. Je conviens qu'il faudrait des 
in'faIio\m2Lîs je gage bicnqu'çn unquart-* 
d'heure mon tuteur me mcurait au fait^. 
Comme la pauvre Pouponne eft abaxw 
dontiéej J'ai pourtant un nouveau fou* 
pirant, mais il porte fon titre d'exclufien 
dans Ces cheveux i ils font blonds, & j'ai 
bien peur qu'il n'ait l'e/p rit ai^ fade ^ite 
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le teint; mais comme votre principe cil 
qu*il ne faut jamais précipiter fon ju- 
gement, l'attendrai qu'il ait commence 
fon cours cfe galanterie, pour tous peindre 
le nouvel hippomène.OhI comme je ferai 
légère! je ne peferai pas une plume, Ôc 
je fermerai les yeux en courant. 

Rien dlntéreffant ici , finon que M. T.^ 
fe dégoûte , & ne tardera pas à quitter i 
fon fucceffeur cft là qui attend ce mo- 
ment , & moi celui d^allerà la campagne 
rêver, /ous le bofquet de TAmitic , k 
Fobjet de la mienne , & de mon étcmcM© 
reconnaiffance. 3> 

Madame de Chancbaux. 

On peut bien dire que cette enfiant a 
fini comme elle a commencé. Il me 
(êmble toujours que fa dernière lettre eft 
la mieux écrite. 

Madame de Lintz. 

Mais, Comte, vous nous avie» promis: 
ies vers de Pouponne : (e réduifcnt-il» 
à deux qui commencent là dernière 
teitreè 
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LA Marquis E. 

^ Je vais vous avouer ma rufe. Le Comte 
vous les eut lus, mais je Ten ai empêché , 
certaine que le plailîr que vous a fait la 
profe de facbarmantepupiHe, aiguillon- 
nerait votre curiofîté pour la poéfie,& 
que vous me donneriez encore un jour 
pour la juger. 

Madame, de Liittz. 

Cela cft iï adroit & d flatteur, que (î 
la Baronne y coi^m> nous refterons 
encore demain*. 

LA Baronne. 

Marquifèjil n'cft pas befoinde Tin- 
térct & de la curiofitc qu'infpire Pou- 
ponne ,pour fe rendre à une invitation 
aufli agréable; &, quelles quefoient les 
affaires qui m'attirent à la ville ,: elfes 
céderont une fois aux charmes des plaifirs 
varies que vous procurez a vos hôtes. 

LA M A R (l U I S E. 

On n*a pas grand mérite à arranger des 
plaiiîrs quon partage, & q.u*on goûte 
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aufli vivement que je le fais : mais ils me 
rappellent leur (œur ; Saintré , chargé de 
la chanter, n'aura pas été embarraÛe du 
modèle ni de la dédicace. 

S A IKT RÉ. 

Plus que vous ne le croyez. Mefdames, 
je vous dois à chacune un hommage-, le 
fujet que vous m^avez donné remplit 
mon objet; aind, en FadrefTant à Tune 
de vous, toutes voudront bien en par* 
lagcr Tapplication. 

LA B A RO N a £^ 

Nous fommcs dbnc toutes volup- 
tueufesli 
Mabamè de Chanceâux^ 

Je ne m'ea doutais pas. 
Saintrè^ 

Vous «tes du moins toutes faites, 
Mefdames, pour me faire éprouver ce 
que }e vais chanter. ( // chante» ) 

Air, K.» I». 
Ofii^ lie vais chanter 
Ce qui dans tec yeux rerpirci 
Ah ! daigne icoutet 
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La volupté qui m'infpire* 

Elle eft au plaifîr. 
Au foleil ce qu'eft l'Ainrore;- 

Elle eft au déiir, 
A Pomone ce qu'eft Flore. 



}^;/- 



Charme de nos (tns. 
Par eux elle pafle à l'amei 

C'eft par fes accens 
Que nous peignons notre âamnit» 

Près de la beauté 
Qui nous prouve fa tendre^» 

Ceft la Volupté "l 

Qui déguife fa faiblcffc. i 

Par toi. Volupté, 
Llionune ennoblit (a nature: 

Moins vif, mieux goûté» 
Le plsi/ir par toi s'épure. 

Va dans ce foupir 
Eleârifer ma Sylvie» 

. Songe à revenir; ^ 

Sans toi que ferait la vie? S 

De la Volupté 
Quand )'ai chanté le délire t 

M'a-t-il écouté,^ 
Ton cœur, ce coeur qui Tinfplre^ 

Ne me réponds pas» 
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Dans tes yeux }e (aurai lire v 

Ctû toujours tout bas 1 ^. 
Que la Volupté fouplre* S 

LA Marquise. 

D'Erby, nous vous donnons tous nos 
pouvoirs pour remercier Saintrc; mais 
nous nous réfcrvons les rêves ^ il cft 
temps d'aller nous y livret : )t ctois que 
l'en ferai de très-agréables, après la vic- 
toire que j*ai remportée. 

LE Commandeur^ à Saintri. 

Mon ami , vous pouvez vous flatter 
d*en procurer de charmans; mais, ht\> 
reux mortel, ils doivent être pour vous 
le prélude de réalités bien délicieufcs ! 
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XXIII.^ SOUPER. 
LA Marquise. 

IVIes amis, révcnemem qui me force 
à retourner à Paris> diminue fcnfiblement 
la peine que j*éprouvaisà me fcparcr de 
vous: partant & voyageant tous cnfemble, 
nous pourrons, pendant la route, con- 
tinuer notre plan j &, arrivés, je compte 
bien qu'au moins une fois la (èmaine 
nous nous raflemblerons pour donner 
une fuite à nos charmantes orgies^ 

LB Commandeur. 

Je me flatte , Mefdames , que .vous ne 
(dédaignerez pas le pied -à- terre d'un 
garçon» 

LA MaRQU I SE. 

Nous nous ferons un plaifir , le Comtc> 
Mefdames de Lintz , d'Erby , la Baronne 
& moi, d'aller vilîter votre jolie char- 
treufe j nous tiendrons à notre tour 
appartement. Ma coufinc;^ TAbbij^ h 
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Chevalier , Dorîval Se Saintrc font in- 
vités nés, & difpenfés de Telmbarras de 
recevoir : nous leur demanderons quel* 
quefois unetafle de chocolat le matin, 
quand nous nous trouverons dans leur 
quartier^ voilà à quoi nous bornons leur 
tribut de fociété. Ce foir , notre arran- 
gen^ent nous donne de la marges notre 
petite fête nous mènera jufqu*au jour, 
nos chevaux feront attelés^ & nous par- 
tirons gaiment en fortam de table. Allons, 
Comte, commençons par Us vers de 
Pouponnes s'ils Ce foutiennent'à côté de 
fa profe, nous conviendrons que votre 
pupille mérite d*étre couronnée au Ca- 
pitole , comme le Chantre de la belle 

Laure. 

LE Comte. 

Elle ne s*eft pas, à beaucoup près, 
autant exercée à la poéfie qu*à la profe ; 
Ces premiers vers ont été diâés & con- 
facrés par la reconnaiffanco; j'en fus ii 
enchanté, que je cédai au plaifir de les 
mettre dans un Journal qui parailfait 
nouvellement s 6c , pour ne leur rien ôter 
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àt leur fleur de naïveté , & n'être pai 

accufé d*cn avoir été le teinturier , jV 

ïaiflai deux fautes qui étaient échappées 

àlajeuneperfonnCjj'en fus bien grondé j 

cHes les a corrigées depuis , & voici la 

« féconde édition. Je dois préalablement 

irbus rappeler que Pouponne perdit fon 

^c & fa mère prefque en naiffant , & 

qu'elle était déjà à la campagne quand 

.elle m'àdrefla ce bouquet pour ma fête; 

* Mortels à qui ]t dois la vie 

Qu'on vous vit perdre en même temps; 
^ui me fûtes ravis bien avant mon printemps $ 
Ecoutez les regrets dé mon ame attendrie. 
On perd tout en perdant qui nous donna It jour* 

Semblable à la fleur dëflechée. 

Je languiflais dans ce fëjour } 

Et comme une plante arrachée , 
J'allais périr , hélas ! ians la foem: de l'Amoiif* 

Le ciel touché de ma misère , 
A bien voulu me rendre un autre père 
Un mortel bienfiairant m*a créé des talens » 
A cultivé mon cœur , mes moeurs , mes femiœ(nf ^ 

Orné mon tfptn £ûble encore i 

Et me prenant dès mon aurort. 

Il m*a conduite par la nain 
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Dans les rentiers de la fclence : 

Mais que d*art & de patience 

11 a fallu dans le chemin! 

O mon ami , mon fécond père ! 
Tout mon bonheur eil d'avoir fu vous plaire» 
Vous avez dém&lé dans le cœur d'un enÊuit 
Qu'il deviendrait un jour tendre &'recoonaiâQmt « 
Vous m*avez tgut donné. Qu'était pour moi la vi« 

Sans connaître Tart d'en jouir ? 
Oui , c'eft vous qui m'avez appris , malgré Tenvie « 
Comme il faut vivre & comme il £siut mourir ; 
C'eftpar vous feul que je connais mon amei 
Et que de lamitié je feus la, chafte flamme. 

Vous m'avez prêché la vertu « 

Et vous me la prêchiez d'exemple : 

Votre cœur était comme un templ« 

Où le mien , fouvent abattu , 

Allût puifer pour fa ÊiibleiTe 

Les fecours les plus précieux. 
Ceft là que je trouvais unis à h fageiTe 
L'efpnt & l'enjoûment : ils devinrent mes Dieux ; 

^*y ioignis la reconnaiiTance • 
Le tendre' fouvenir , la firanche confiance. 

Hélas ! fans la cruelle abfence 
Far ces Divinités mon cœur fêtait heureux. 

LA M A R <IU i S E. 

O h chère petite ! comme fon ame fc 
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<îéploie ! quel fonds de foîiîbilit^, de re- 
connaiflancel 

DORIVAZ. 

Les v£rs font harmonieux &c coulans, 
les tnvcrfions aifécs;& ce ne peut pas être 
U fon coup d'eiïai. 

L E C O M T s. 

Ce font du moins les premiers dont elle 
m'ait permis de difpofer; elle s'était en 
effet exercée depuis quelques années; 
mais timide, environnée d'appréciateurs, 
«lie ne me faifàit à moi-même que des 
4cmi-conâdences à ce fujet. 

I^ Ab B È. 

Comme la métamorphofe eft une figure 
naturelle ! & comme cette enfant a fuivi 
celle du chemin de la fcience ! 
Madame d'Erby. 

Et Tadreflc de déplorer la perte de 
fes parens pour en revenir à celui qui 
les a remplacés. 

S AI NT rL 

Qu'était pour moi la vie 
Sans connatlre Tan d'en jouir ! 

Quelle 
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Quelle philofophie pour un âge auflî 

tendre ! 

LA Baronne. 

Comte , auriez-vous laifle un auffi joK 
bouquet fans rcponfc ? 

lE Comte. 

Elle a été imprimée dans le journal (ni" 
▼ant , je ne puis m'en dédire ; mais je con- 
felTe franchement que je me crois bien 

au-dedous de Toriginal, 

illlu.) 

La tendre expreffîon de ta reconitaifrance » 
Zulmis, a pénétré jufqu'au fond démon «œut; 
Avant le fentiment de cette îouifTance ^ 

Je ne croyais pas au bonheun 

Quand je pris foin de ton enfance » 

Jet'élevai comme une fleur 
Dont on n'attend que le plaiiir flatteur 

De la voir lentement éclorè« 

Briller fans trop s'épanouir » 

Et , fous la garde du Zéphir i 

Orner le domaine de Flore. 
Mais }a tige à fes fleurs vient de mêler des friut$| 
Cefl unir au printemps la généreufe automne. 
Tel l'arbre d'Atalante ofFre à nos yeux furpris 
Les filles de l'Aurore 9c les dons de Pomone^ 
Tom m. ]Ç 
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Pc quelques foins « Zulpis , tu m^as trop biea 
payé: 
Ce n'eil pas moi qui portaû dans ton am^ 

Ce germe fécond , cette flamme, 
Ce fentiment divin tendrement déployé 
Pans ces vers , les premiers que foupira ta lit«^ 

Ces vers , par l'Amitié diûés , 
Ces timides accens d'un Vertueux délire , 
Ç^uel mortel peut, Zulmis , les ^^voir méri^ % 

Tu ne dois rien qu'à la Nature, 
Sile feule t'orn;|de tous les agrément 
* De rcfprit & de la figure » 

Et te prodigua f^d^ mefu(9 

Les dons du cœur & les taleni ) 
fi fi Ydi quelquefois , d*un« main téméraire t 
Ployé quelq[ue$ rameaux d'un vbuûe charmant J 
Pans ce travail flatteur j'ai trouvé mon falaiye^ 

Bien au-deflbus du flatuaire , 
Qui forma I^ beauté dont il devint TamaQt % 

Je me compare à peine a^ lapidaire , 
Pont l'art fait éclater le fçu du. diamant. 

M4D4ME DE LlNTZn^ 

Avons-nous* encore bien des vers 4l> 
Pouponne ? 

Madaur d'Er»t^ 

. C;4ç(?rçpp«feçî 
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X r C O M T E. 
Je n'ai plus qu'une chanfon » ou plutôt 
une clégie en cliant. . ., * 

LA Marquise. 
Cher Comte , ménageons nos plaîfirs^ 
revenons à la profe ; vous avez encore 
quelques lettres déiachces de notre jeune, 
virtuofc. 

Madame v'Erbt. 
Et des réponfes ? 

LE Comte. 
Je fens ce qu'a de flatteur cette rcpctî- 
tîon ; des deux , c'eft moi qui y ferai le 
moins honneur *, mais j'ai fait le facriflce 
de mon amour-propre & de mamodefticj 
il faut finir fur le même ton: j*aîdit que 
Pouponne m'avait gronde de l'avoir im- 
primée avec fes fautes i voici fa lettre i 
ce fujet^ 

Uix-ftptàmt Lettre de Poiiponne. 

20 Décembre X77^' 
» Eft-H poflîble , mon cher tuteur ; 
que vous vous foyiet .décidé à humilier 
mon amour-propre autant que vous venez 

F 1 
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de le faire ; l'amitié dont vous m*avez 
donné tant de marques , celle que j.e fais 
gloire d'avoir pour vous, votre bonté 
naturelle , votre propre intérêt, rien n*a 
pu me fauver de la fàntaifîe que vpus 
avez eue de rae faire imprimer , Se im- 
primcjc avec tous mes défauts ! Encore S 
vous euflîez corrigé ces malheureufes 
fautes de langage , iî vous m'eufliçz ren-i 
voyé ma feuille pour la retravailler -, maïs 
point , il fallait m^expofer à la cenfure 
publique , me faire rougir d'une chofe 
que je croyais faite pour ra'honorép* 
Cruel ami ! vous qui foufFrez fi aifémcnt 
de mes peines , comment vous dl-il venu 
dans la pcnfée de les augmenter ? Vous 
allcj; trouvei^ votre punition dans le par- 
tage des mêmes chagrins que vous me 
caufez", oh ! je fuis férieufement affedée !... 
Comme tout arrive à la fois -, & mon 
oncle. qui croit que je regrette Paris, & 
qui a invité la banlieue pour me réjouir; 
il devine fort bien , mais qu'il répare maU 
Je ne faurais vous pardonner le mauvais 
çoyr (jue vQus venez de me jouer ^ il nç 
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me fort pas de la tête, votre lettre cfi un 
pauvre corrcâif j comment vous excufe- 
rcz-vous d'avoir fait mettre en lettres ita- 
liques mes folécifmes ? Ce n'eft furement 
que pour qu'ils n échappent pas aux leci^.. 
teurs ; mais cela ne peut pas être de vous : je 
vous rendais un hommage (i vrai » Ci feciti , 
que vous auriez dûmepardoiinerlesfautM 
cn&veur du fentiment qui m'a fait hafar-' 
dcrces mauvais vers, & la docilité qac )*ai 
eue de vous obéir 5 car vous m'avez^ent 
couragée à m'effayer dans ce genre , & em 
Toilàla récompenfe > mais ne ferait-ce pa$ 
une tournure à votre manière pour ttie 
dégoûter du langage des Dieux ? Que ne 
vous expliquez-vous clairement ? accou- 
tumée à préférer vos goûts aux miens y 
n ayez pas peur que je vous euflfe rélîfté 
dans cette occafion. J'avais formé le dcf- 
fein , pour me venger , de ne rien voiii 
dire de vottc réponfc , mais je ne puit 
tenir mon courage i il vous eft plus permit 
de pécher qu'à an autre , tant vous fàvei 
bien réparer vos fautes. Quelle facilité ^ 
quelle élégance , quelles tournures hciln^ 

F, 
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rcufcs ! Il faut convenir qjaoti ne peur 
pas verfcr un baume plus doux fur une 
plaie; niais Rappelle de la comparaifoti 
du lapidaire , celle dePromethée eik été: 
plus jufte j je Taime mieux q,ue celle det 
.Pîgmalion, parce que, comme vous, le- 
premier re(pe<5la fon ouvrage, il nVa 
que fon fupplice qui m'épouvante \ mai» 
-aufli il avait fait du trop beau*. En gar-» 
dam les proportions, il me femble ques 
vous ne pouvez avoir mérite le courroux 
des Dieux •^ voilà bien Tàmpur-propre ^ 
il m'a révoltée d'abord, & e'efl: lui qui 
me défarme j la fable de Prothce n*çft^ 
«IJe pas l'allégorie de cette paffion ? 

Adieu , charmant mortel j qu'on no: 
Xkurait gronder long-temps , qu'on re*u 
f:rette fans ccfle, mais qu'on n'ofe défircr 
ici , n'y ayant, d'être raifontiable, qu'une- 
tnalheureufedindonnière que la folifude 
niettra bientôt à l'uniffondc laTOénageria- 
à laquelle elle préfide. ^^ 

-LA BaRONN: £>. 

Eh bien 1: l'Abbé 
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Je vous entends. Baronne, & je 
triomphe i voyez fi ^érudition, dépare 
cette charmante lettre , fi , au contraire g 
elle^'ajoute pas à fon mérite ? 

Madame ixe Chanceaux. 

La partie du fenriment qui refpire dant 
tettc lettre, ic cette mélancolie douce 
qui fe communique à Tame , m'aflfeftent 
îcncore plus# 

SaintrL 

En général, le ftyle de cette jeune per* 
fonne eft fi varié , que. chacun peut jç 
trouver fon compte. 

LA MARQtri SE. 

Sa dernière phrafè me déchire le cœur) 
Comte, vous Taurez fans doute confoléc> 
Ses plaintes ne font pas fans fondement^ 
qu'y avez- vous répondu ? 

LÉ Comte. 

Selon ma méthode , des plaifanterîcf 
d'abord , pour la préparer par gradation 
à rauftériic des confçils Se de la morale.* 

F 4 
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LA B A R O N K E. 

Ccft ce qu'on appelle dorer la pillule. 
L E C O H T E. 

Précifémcnt» 

{Illît.) 
Kmgtihnt Lettre du Comte. 

18 Novembre 177S. 

•cje croîs, ma chère Pouponne, qu* 
vous étiez, fçricufement fâchée au corn- 
Hiencement de votre leure v il me femblait 
voir vos deux grandsyeux noirs rétrécis par 
le rapprochement de vos beaux fourcils,ce 
front , ficge de la candeur 5rdc lagaité, fil»^ 
lonné par deux ou trois rides de haut énbas, 
votre jolie bouche bien ferrée^& Dieu fait 
comme le fang circulait.Eh bien î ma chère 
pupille, fi vous eufliez commencé par où 
vous avez fini, vous vous feriez épargné 
^ votre petite colère , & fes petites écla- 
1>ou(Iures ; mais moi , j'aurais perdu ce 
^qu'elle a d'agréable pour mon compte \ 
icar vous (ayez que j'aime à être grondé, 
fur-tout par mes amis,quand je leur ai joue 
4e mauvais tours ^ pareils à ceux que vous 



yGooQle 



XXIII/ SOUFÉR. tl^ 

toc reprochez -, je crois y cependant , que 
l'ai eu cfFeâ:ivement tort de vous expofcr. 
aux louanges du public & à fa curiofité ; 
j'en porte déjà la peine , car on me tour- 
mente pour favoir où la dixième Mu(è (e 
forme un hélicon : en ça, convenez que fi 
j'étais rancunier , j'aurais beau champ, & 
que nommer le Cite du Parnaile nouveau, 
ferait complètement me venger de toutes 
les injures que vous me dites aucom*- 
mencement de votre lettre ? Reprenez 
votre férénité , belle Pouponne , je ne 
trahis pas il légèrement le fecret de mes 
amis , & vos admirateurs qui fc di/pofenc 
à vous payer le tribut , feront obligés de 
le dépofer dans les annales qui ont reçu le 
vôtre , s'ils veulent qu'il vous parvienne ^ 
c'eft ce que Ce propofè un jeune homme 
cnthouiîafmé de vos vers ; mais, pour ne 
pas vous effaroucher, fa mnfe timide n^ 
vous offre d'abord qu'une chanfou. 

Ecoutez, mon amie, il cft temps dô 
vous parler fcrieuf;iment j vos vers m'oit, 
fi fortitonnc moi-même r ui ai fuivi votre? 
marche fur le Parnaile , que j'^i héiiîc 4jj 
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les confier à Timpreffion , dans la feulfe 
crainte que le public ne voulût pas les; 
droite d'une jeune perfonne^. 
Lesdeuxfautes qulvousétaient échappées : 
m^ont enhardi \ i*ai dit : ce fera le cachet: 
de Finexpéricnce > j'aurais pu fans doute- 
corriger ces deux vers j mais comme jer 
l'ai dit dans la lettre d'envoi à la Prcfi-*- 
ciente , j'ai craint de leur ôter leurnaïveté ^ 
leur fraîcheur, enfin , tout ce qui pouvait^ 
feire connaître l'ouvrage d'une femme.. 
Mais, c'eftà mon tour à vous gronder s: 
vous m'aviez promis de raflembler vosv 
forces & vos refiburces pourréfifterà la: 
lime fourde de l'ennui -, & la fin de votrcr 
lettre eft abreuvée de fon fiel le plus amet. 
A quoi fervent donc les talens, les conr- 
fliailtances & la philofophie, s'ils ne nous; 
mettent pas à l'abri des dégoûts de la fo-» 
Ktude ! Je vous l'ai dit Souvent , partagez: 
votre temps, & vous verrez vos journées, 
«découler, finon avec contentement, au. 
ipoins fansregrcts cuifans.Sur-tout taillez-- 
vousde l'ouvrage , traduifez , compofcz ,^ 
0ivo)rez-moi le tout) la ^orrefpond^ccb 
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'4oe cela entraînera, remplira les vides f 
les foinsdu tnénage viendront encore f 
Vôtre (ecours-, multipliez-en les détails ^ 
il y en a d^amufans. Se ils font prefque 
tous utiles, il n*eft pas poiTible qu'il n'f 
ait quelques gens à voir dans votre voi- 
finage ; preflez votre oncle de leur faire 
une première vifite ,. on vous verra , c'eft: 
aflez pour qu*on revienne; ainfî, pctit-à- 
petit , vous aurez de la fbcicté pendant 
Éx à fept mois de Tannée. Vous avezTef- 
'prit tropjufte, ma chère pupille, pour 
'exiger dans des proviticraux auflî éloignéi 
de la c^itale, cette fleur dz goût qui y 
iègne; vous êtes faite pour tirer parti dç' 
ÎBout : jufqu'aux fots inftruifent ou amufent 
iquelquefois, cela dédommage de Timpa- 
iicnce qu*ils caufcnt ordinairement. Pour 
rhiver vousau^rcz un tambour a broder, 
îe me charge de cette emplette, & vous 
confeille ce travail , parce qu'il vous éloi- 
fnera du feu que vous aimez , & qui cft 
roniraire à la délicatefle de votre poitrine^ 
Ne chantez qvSc pour enttetenir votre 
.TOix}.ncliièz. jamaifi à la lumière , rcfcrvè^ 
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le fotr pour les inftrumcns-, couchcz-vout 
de bonne heure , levez-vous de rocme, 
& allez , dans la belle faifon , herborifer 
pendant une heure -, vous rentrerez avec 
de Tappctit ; les fondions de Teftomac (c 
feront bien , le chyle fera bon, la bile ni 
la mélancolie ne prendront pas le deffus î 
c'cft dans réquilibre des humeurs & des 
fluides que confifte la fantc ; je viens de - 
faire écrire une lettre très-forte par Votre 
tante , à votre geôlier 5 elle exige que vous 
veniez Tautomne prochain , au moins 
irois mois , à S. . . . . Nous tâcherons tous 
les ans de vous procurer aind une petite 
vacance , & même une courte apparition 
ici. LaiiTez faire à TAmitié , mais ne la dé- 
couragez pas par un abandon criminel» 
puifqu il faut acheter la fortune , que ce 
foit du moins au meilleur marché pofG- 
ble , & fongez que rien ne paye la fanté. 
Adieu , ma chère pupille , je vous em- 
braffc & vous chéris comme un père ten- 
dre, qui, en prêchant la fermeté à fon en- 
fant affligé, confond Ces larmes avec les 
pennes* '> 



y Google 



XXIII.* SourHK. j$f 
'SaintrÈ , à Madartit éÊrhy. 

Ne cachez pas celles qui vous échappent, 
tUes font trop d'honneur à votre cœun 

Madame d" E rbt. 

On ne peut rien faire devant ces Mef- 
fieurs \ ils ont les yeux par-tout. 

LE Commandeur. 

Ceft un moyen fur de muhiplicr nos 
jouifTances. 

LA MARdUJ SE. 

Suivons notre objet, & venons à la 
chanfon de l'amoureux du journal. 

Madame de Lintz. 

Oui , parce qu elle nous amènera la 
réponfe. 

LE Comte. 

Un jeune homme d'Etampes s'était, 
réellement cnflamnaé aux accens de Pou- 
ponne ; il inféra fon hommage dans le 
Journal fiiivant , & figna ; la Mufc Efiam^ 
foifi. Voici fcs couplets : 
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^ Air: Ji fiiis Lîndor i &€^ 
j^ On m'entendra fans cefle vous le dire, 

N^en douter point, votre ouvrée eft charmant^ 
^ Hélas ! ce mot inftruît bien faiblement 

De tout ce qne votre mérite ittTpire* 

Qui mieuxque vous pofsèdfe l'art d'écrire-?> 
Vous uniiTez l'eTprit au fentimenr : 
Un jour ender ne parait qu'un momenr 
Quand on le pafîe à: toujours vous relire;. 

De l'Amitié fentant la dbuce.flamme > 
Plus d'une fois recommencez vos chants r 
Jeune Zulmis ; qu'ils font intéreffans t 
n nous ont Êiit Téloge de votre arne.' 

Heureux celui que lareconnaiflknce 
Depub long-temps place dans votre coeur !^ 
Qui nfeft jaloux d*un.auffî grand bonheur . ^^^ 
On enviera toujours fa récompenfe. 

Ma pupille ne fut pas inftnfiblc à ce* 
culte public ; elle effaya d'y répondre , ôs: 
•tti'envoya fcs couplets *, je Tencourageai i» 
les hafarder , elle héfita quelque temps ;; 
^ la fin, elle me laifTa le maître de leur 
tort» après y avoir fait d'elle-même dc^' 
|gm:c^Q^$^eUelc$ jpigmtàcctte kttr&-ciir 
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lOix'^huîtiïnu Lettre de Pouponne^ 

•cil m*cn coûte trop ,.mon cher tuteur^ 

de réfiftcr à vos moindres fignes , pour 

ne pas céder au dcfir prefTant que voUs^ 

me témoignez d'avoir les couplets que je; 

fiiis fâchée d'avoir faits à prérent. Pour-* 

q[uoi ne puiHe rien vous cacher? Enfin^ 

les voilà, difpofez-en, je les abandonne à 

votre amitié & à votre prudence *, je me- 

fiiis toujours fi bien trouve de l'une & de- 

Tautre ! Puifque me voilà journalifcc , auh 

moins , priez Madame la Prcfidcnte de re* 

cevoir mes remercîmcns de l'indulgence: 

qu'elle veut bicnavoirpourmoii&ftir-toutt 

dclabontéqu'cllea,dem'envoycrroaamu- 

flEint ouvrage', alfurez-la bien qu'il charme* 

les ennuis de ma folitude^-âc que je Aiis. 

bien reconnailTante de Ton attention. Sanr 

elle, je m'abrutirais tout^à-feif, montrer: 

ma lettre , je vous relève de votre ferment, , 

pcurccllc-làfculcment.IleftbicndifFércnt: 

d'aller palier Tété à la campagne, ou d'y;- 

paflTer toute fa vie. Je crois , par exemple ^, 

^t j'accorderais plus volontiers là nichq;* 
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à MadcmoifcUc D qu'à votre Bre-^ 

tonne; Tes ouvrages peignent une àme 
douce ôc modefte, il faut ces deux qualités* 
là en amitié i l'autre cft ficre, &, je crois, 
un peu fuffifantc ; qu'en dites-vous? mais 
j'oublie qu'il ne faut pas parler de cou* 
leu^s à qui a la jaunilTe. Il faudra bientôt 
retenir place à Charanton pour Rosbif » 
il veut i comme on fait dans Us Romans , 
venir fe faire hermite dans les bois qui 
nçus environnent. Il efpère, peut-être , 
que j'irai quelque jour faire ma prière à 
fa chapelle , le faint n'cft pas aflez de 
mon goût 9 voilà » par exemple , de ces 
niches que je ne remplirai jamais. Il me 
manque bien pourtant , j'en conviens ^ 
avais-je de rhumcor ? il la fupportait ; 
voulais-je quelque chofe, même de ridi- 
cule ? il y volait -, tout en le grondant , f en 
attrapais toujours quelque chofe , foit au 
profit de mes caprices , foit pour mon inO- 
truétion ; car ce hibou a entalTé bien des 
chofes dans fbn trou ; mais qu'il y rcfte , 
je crois que c'eftluiquim'a porté malheur. 
3cipioii fe plaint de vous ôc de moi , elle 
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voudrait que vous Tallailiez voir tous les 
jours , & moi que je lui écrivifTc toutes 
les poftes 5 elle a le cœur très- bon , mais , 
comme dévote, elle eft bien exigeante y 
vous n'aimez pas à bailler , ni moi à ra^ 
bdchir; ainfi nous aurons tprt long-temps 
avec elle. Mon oncle tracafle le Maré- 
chal (i) à la journée , il l'appelle le bd 
cfprit , & Perri» Dandin ne peut pas fouf- 
frir qu'une (bubrettc éclipfe un Préfident 5 
cela m'amufe bien un peu , mais ce n'eft 
qu'un peu. Je vois le beau temps , je mô 
tranfporte au bois de Boulogne , j'y palfc 
en revue les chars brillans, les poupées , 
les pantins; & au moment que, toute 
entière à cette charmante illufion , je crois 
y ctre,un pupitre vermoulu , deux payfans 
qui beuglent, une odeur de poix, & une 
voûte entr'ouverte me rappellent que ji 
fuis dans une vieille chapelle qui menace 
ruine, c'eft votre nuage (2}. Adieu, mon 

(1) Sa femme de chambre* qui s'appelle Birem» 

(2) Cela a trait à la defcriptlon que )'ai faite d^iia 
atuge daAS inoo Voyage de Paris ea CorCe* 
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cher tuteur, je fais votre remède tant 
que je peux , mais il n'opère pas toujoursî 
c*cft ce qui me fait vous quitter en c$ 
moment. ^^ 

LS COMMJNDEU R. 

Toujours de l'imagination , mais rco* 
nui domine , il lui faut Tes vacances* 

LA B A R O N K E. 

Il y a dans cette lettre une niche qui 
in*eft fufpeAe. 

LE Comte. 

La lettre prochaine vous mettra au fait 

L' A B B È. 

La chanfon , la chanfon. 

Madame de Chahc eavx. 

Il y prend goîSt \ TAbbé finira par pré- 
férer une chanfon de Pouponne à une 
piècs de Sakcfpear. 

, Madame de Lintz. 

Cela eft «n règle j réglifc abhorre fc 
fang. 
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t A B ARO H N E. 

Oui , mais les rcvenans & ks foffoyeurt 
font valoir k damainc de tes Mcflieurs^ 
D a RI TAU 

la chanfon ^ la chanfon» 

LE C O M T E^ 

la voici firr le même air» 

KxKi h £mU Undor , &c^ 

f Si vous voyiez Tobje» trlAe & fauvagft 
Que dans vos vecs vous avez céltihré» 
Vous vous diriez : Oà me fuis-je ég;iré ^ 
▲h ! reprenons mes vers S; mon hommag«4. 

Mon cœur» ému par la reconnaiiïance» 
Trouva des. mots pour ce doux feiuimettt^ 
Mais un eflai dépourvu d'agrément 
Mérite-t«il qu'une Mtife renceoif ? 

Dans les forêts errant à Taventure» 
Qui me rendni le bien ^e } 'ai quitté ^ 
l'ai tout perdu , plaifirs , talens , gaité ^ 
le ne ris plus^ pa& même à la Nature^. 

Rien n'agît plus fur mon ame flétrie v 
Plaignez mon fort» mes beaux jours font paâ&è. 
Pe l'Amitié » fans les foins eiiiprefirés ^ 
Qu'il £(rait long Icfonge de lavi«.l 
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S AI HT RÈ. 

Que je plains cette (Charmante fille ; ce 
qu'elle gagne en profondeur, elle doit le 
perdre en agrémens s fon fty te fe rem- 
brunit ; c'eft comme un joli «nfant dont 
les traits fe forment trop en grandifTanr. 

LE Comte. 

Vous avez raifon -, Tclégiaque détient 
fon genrrfavori. 

LA Baronne. 

Ct^ elle qui a la jauniffc. 

LA Marquise. 

Eh bien ! je n*aipas été tentée un înftano» 
de pîaifanter ; cette intéreffante perfonnc 
a fait pafTer dans mon ame une partie du 
fentîment qui oppreffe la fienne. . • , Il eft 
bien dura vingt ans de quitter, Meffieurs 
les poètes diraient Tolympe pour la terre , 
mais diCons en profe , Paris pour une 
métairie au milieu des bois. 

L* A'BB É. 

Xa reilource 4e la plaifanterie heureu- 
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cmcnt devient fî commune , qu'elle perd 
tous les jours de fon influence. J*ai va un 
temps où, je ne dirai pa$ un petit-maître , 
mais un écolier eflfronté, démontait un 
homme grav« , qui venait de proférer i 
propos un axiome de morale. Le jeuno 
homme avec un étalage de mots pris k 
droite & à gauche dans les feuilles du 
jour , & un ton (uffifant;^, trouvait encore 
le fecret de mettre les rieurs de fon côté 
^ parailTait mêxne inftruit : « 

Car, grâces aux almanachs chantans,' 

Aux eomplaifans folliculaires , 

Aux efprits , aux didtionaaires , 

£n France il n'eft plus d'ignorans, 

Erudits &gensàtaleas» 

Qui , cro}rant faveir quoique chofe; 
Vous efforcez cncor d^augmenter votre dofo 

D'inflruâion & de bon fens , 

Vous perdez, îe crois ^ votre temps; 
Vne plaiùnterie , un bon mot qui circule 

Répond à tous vos argumens » 
Et les demi-Cavans , 
Armés de la férule , 

Dufarcafme& du ridicule, 
AmQîos de ferais |}rilleiit à vos dépw» 
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LA B ARO N N E. 

L*Abbc , cft-ce un impromptu? 
L*A B B à. 

Vous ne m'en foupçonncz pas capable; 
<*eft un morceau que j'ai trouve déplace 
<|ans un conte que me lifâit un jour un 
4e mes amis 9 comme le fonds ell vrai^ 
jç l'ai retenu. 

DORIVAL. 

Et pas mal appliqué. 

LA M A R Q if I S E^ 

Et rjiftampoîs cm eft-il demeuré lit 

LE Co M T E. 

Mon Dieu non; tls'avifâ de mettre, 
lâans un autre journal , une longue lettre , 
moitié profe, moitié vers, où il affuraic 
fa nouvelle divinité que TAnjour valait 
bien TAmitié, Cette morale ne fit pas 
fortune , fa correfpondance finit là^ mais 
cet événement me valutunc longue lettre 
que je ne peux vous livrer , qu'autant 
que vous n'exigerez de moi aucun éclaîr- 
iÇiÛement«Je ne me détermine mcme à 
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^rous la lire , que parce que îe la crois la 
mieux écrite de te tes celles que Pcifist 
ponne m*a adreflees. 

XA Marquise. 

Comte , vous ferez toujours le maîtie 
ijes conditions avec nous; vous contribuez 
trop à nos plaifirs , pour que nous trou** 
bliôns les vôtres par la moindre indif- 
crétion. 

l E C O H r E. 

Pour Tintelligcnce de la niche qui ai 
frappé la Baronne , je dois faire paflcr 
avant une lettre que j'écrivis à Pouponne 
de la ville de K. . • , . où j'étais allé palTer 
quelque temps: quinze jours, au plus ^ 
après mon départ, elle me querella dc 
Ii*étre pas encore de retour. 

Vingt'Uniimc Ltttn du Cornu. 

ce Je vous ai toujours annoncé , ma 
clière pupille, que je ferais abfent environ 
un mois -, je ne puis guère moins donner 
a mes amis. Votre obligeante impatience 
% un almanach particulier que la mienncf 
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ne contrôlerait pas, fi j*étais encore 
çUns lagc ou l'on fait céder fcs devoirs 
aux plaifirs y mais je ne vous cacherai pas 
que je n'ai point un facriâce aufli complet 
à (aire fans dédommagement, &, dut 
l'amitié qui nous unit, s'alarmer un inftant, 
je vous inftruis que je viens de mettre en 
tiers dans ce fcntiment une^erfonne ...... 

& cette perfonneeftujiè demoifelle,& 
cette demoifcUeeftcJiàrmantc, & cette 
charmante a Tefprit prné , & fon cfprit cft 
cependant toujours naturel , ôc ce naturel 
cmaaè d*une ame honnête & fenfible..... 

Ah] doucement. Pouponne, voilà deux 
grands yeux noirs de trop , ma franchifc 
ne doit pas m'aitîrer ce regard en deflous j 
un peu de fang froid & de réflexion , & 
vous reconnaîtrez votre Sofie ; peut-être 
n eft'Ce que cela ; vous connaifle^ç mon 
goût pour les efpiégleriesj cependant tout 
ce que je vous dis & écris n'eft pas tou- 
jours chimère-, je n'en ctée même que 
pour en combattre d'autres; mais' il en 
cft d'invincibles , & j'ai remarqué qu'en 
général ce font celles qui ont un principe 

honnête) 
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hohfictc: on croit que tout ce qui en dérive 
cftbon 3c iuftc', cependant rexpcrience 
dément. tous les jours cette conféquçnce , 
&,tous les jours , à force de rafiner fur 
les moyens d'être heureut , on voit fc 
rétrécir la routequi conduit au bonheur; 
bientôt on s'égare dans les ftn tiers tbr- 
tuetix , on regrette le grand chemin , lo 
jour finit , & l'on' a peiné , <ians Vdbf^ 
curité , à faifir un fonci fane , au lieu 
de la brillante rofc qu'on s^était flatte 
de cueillir , & pour laquelle on avait 
dédaignéla modefte violette, ou Thumblc 
barbeau. 

Vous vous êtes apperçue deTabrence 
du pauvre Rosbif , cela n'cftpasctoAnant, 
ma chère pupille j là cotnplaifance cil 
l'alchimie delà focicté, & quand on n*a 
plus qu'un vieil oncle & un jeune perro- 
quet , de qui en attendre ? les jours ( à la 
campagne fur-tout ) ne paflcnt pas fi vite 
qu'à l'ordinahre -, il eft fi doux d'être obéi 
aveuglément , d'être prévenu fans ceflc!.,.. 
Pouponne, tournons la médaille. 

\o$ queftions fur la B m'ont 

Tome m. Q 
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rappelé celles fur la Corfe , & j'y répon- 
drai de même. Il ne faut pas s'attendre , 
dans une province aufli éloignée de la 
capitale , à ce ton d'aifance , à cette amé- 
nité de mœurs , à cette urbanité qui eft 
propre aux Pariiîens; chaque pays a fon 
caraûère , il cft ici fortement prononcé. 
Le B. . .p eft fier & rude \ les marins font^ 
peu galans, encore moins polis \ on parle 
ici pour Te faire entendre tout jufte \ ceux 
qui jouent refprit s^en approvifionnent le 
matin dans les folliculaires quelconques , 
& en voilà pour leur journée ) ce n*eft pat 
qu'ils manquent d'efprit naturel^ mais Toi» 
fiveté dans le centre , & le commerce à la 
ceinture , émoufTent cette pointe fine & 
délicate qui en efl la fleur. Il faut pourtant 
rendre juftice aux femmes d'ici , elles font 
généralement aimables s négligées des 
hommes , elles font plus de frais pour 
plaire , & vous favcz que ces frais-là font 
rarement perdus i elles font jolies & n'ou* 
blient pas ce qui peut lesfaire remarquer, 
autre attention dont nous devons leur 
favoir gré: pour qui pare-t-onlc3 autels, 
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te n'cft pour les divinités î Le Parlement 
tient ici le haut du pave j vous favez qu*il 
a Énit du bruit, il eut fon apogée & fa 
«révolution comme les aftrcs. Quelques 
mauvais plaifans firent afficher , il y a 
quelque temps, une terre à vendre , à dix 
lieues de tous Préfidens & Confeillcrs au 
Parlement. Je ne puis rien vous dire des 
curiofîtcs delà ville , il n'y a point de mo- 
numeas frappans •, les places font or- 
dinaires, point de fontaines, d*obéIifques, 
de belles égUfès,ni de beaux couvens* 
La ville neuve eft tirée au cordeau , les 
tnaifbns bâties uniformément , mais fans 
commodités intérieures ni cours 5 dix 
pieds carrés en tiennent lieu *, les efcaliers 
font obfcurs , étroits & mal- propres*, Tair 
cft toujours mal-fain , faute de circu- 
lation, & le jourbâtard & oblique, 

Xa fbciété eft découpée comme dans 
tous les lieux de Parlement; chaque corps 
fe réunit pour manger , médire & jouer ; 
au reftç, c'eft Thiftoire déroutes les petites 
villes. Les promenades fe rédiiifemàdes> 
places nues dans 1 a ville ^ au dehors » à un 

G X 
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mais mal-fain par les eaux croupifTantes 
qui Tcnvironncnt , Se à une cfpèce de 
manège couvertd'arbres dont la circon- 
férence n*a pas deux fois celle du Colifée, 
S'il me fallait vivre ici à la R. . . . . . 

j'aurais bientôt pris mon parti \ mais 
comme à Paris, je m'occupe le matin à 
divcrfe bajc ( i ) » je lis l'après-midi , & je 
me promène le foir. J'ai fur le tapis mon 
Orefte \ j'efpère l'avancer à la campagne 
dans le filence des bois. Il eft propre aux 
idées fombres & profondes du fujet. 

Vous avez , chère Pouponne , confondu 
les comètes avec les planètes v celles-ci ont 
un cours détermine ^ connu & fujet au 
calcul , fauf Saturne & (ts anneaux , cjui , 
à caufe de leur prodigieu{e diftance, 
échappent aux obfervations les plus fui- 
vies , ,& aux meilleurs inftrumcns ; les 
comètes n'étant pas de notre monde pla- 
nétaire , & n'y paflant qu'accidentelle* 
mem , attirçes par le foleil , leur éclipfe & 
leur retourne peuvent pas fe calculer par 



( I ) A diyerfes bagatellet. 
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les règles en queftion \ au refte , (buvcnez- 
vous que le fyftémc de rimmerlîon des 
comètes dans le tourbillon du foleil , pour 
aMmcnter Ces feux , n*eft qu'une nou- 
veauté (ans appui folide ; car fi la comète 
qui a dé/à reparu deux fois , (c montre 
encore , comme on Ta prédit , adieu la 
nourriture de Phœbus , le Dieu reftera à 
jeun , & le fyilèmé à la bcurrière. Je par- 
donne votrc^queftion au défœuvremçnt 
de la cam'p^ne •, à la ville vous avez des 
chofes plus utiles, & auflî agréables à 
récapituler. J*ofe même infifter fur un 
objet, qui, aux champs fur-tout , réunit ' 
l'un Se l'autre. Ma chère pupille , qselle 
fatisfaâion , en parcourant la claffc des 
vulnéraires , des emménagogues, des fiai- 
pies aftringens, d'y découvrir quelques 
nouveaux individus doués de quelques 
propriétés précieufes ? Bienfaitrice 'de 
l'humanité foufFrante, ce titre n'eft-il pas 
préférable à tout ce qui peut l'cblouir 
fans la foulager ? Mon amie, rien ne peut 
honorer ^jwantage l'homme, que de 
venir au fccours de l'homme, c'eft la partie 

Ci 
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la plus intéreflaruc de fa tâche , & mal- 
beureufemcnt laplus mal remplie. Je vous 
remercie de votre attention , il nV a point 
d'inconvéniens que P.^. ait dit à mes en- 
fans que je fuis ici ; leur naïveté vous eft 
familière , & vous voyez que leur goût 
fe fouticnt. Rien ne me prouve mieux 
qu*ils ont mon cœur. Point 4c preffenti- 
ment, mon aimable pupille; n^andcipons 
pas fur l'avenir , c*eft gâterie préfent. Le 
fageau printemps ne s'afflige pas du retour 
néceffaire de Thiver ; il cueille des fleurs, 
mange endiite des fruits, &, quatld les 
frimats approchent > il (è munit de fon 
manteau : celui de la philofbphie eft im-p 
pénétrable aux élcmens. 

Adieu, Pouponne , ripoftez quelque 
chofe aux oifeaux, dont le ramage vous 
attire dans le joli bofquet de Tamitici 
préparez-y une niche nouvelle , nous 
pourrons bien avoir â y placer un jour 
quelqu'un , mais point d'yeux noirs. 5* 
LE CHEVALItR. 

Gare l'orage , le tonnerre va toipber 
fur la niche. 
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Madame d'Erby. 

Nouvelle preuve que Tanfiiiié cft jaloufc* 

S AI NT RÈ* 

Souvent plus que Tamour ; od s'y livre 
fans remords , parce que fon morif eft 
plus pur 9 & , lorfqu*on n'a pas à rougir 
d*un {entîqienCt il cft t ordinaire de le 
^oufler à l'excès. 

Madame db Lîvtz. 

Dfâertarears ^tern^ls ^ laiflez - iciouf 
^couieria réponie^ 

LJS COM TE. 

\ ' Tenez, l'Abbé j^ continuez yoz fonc* 

tîons, 

^ ' I^A BB È. 

Je s^c ferais pas étonipé qu\>n me fef 

çnviàu 

(Il lie.) 

Dix-ncmUm^ Lettre de Pouponne. . 

«c La toujours mal-adroite Biron ne m V 
t-elle pas remis votre lettre à table , mon 
cher tuteur , & nous avions du monde j 
)c n*ai pas ofé la lire , & j'ai manque 
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d'avoir une indigcftion ; çft rftaudit café 
ne venait pas.* Scipion (i^ ôc Rosbif (i) 
* étaient les feuls qui fe doutaicm de mon: 
impatience ,:& ils avaient la méchanceté 
d*en ripe; enfin on a fcvc, i^ crac, me 
voilà dans !e bofquet de rAmitiéiC*eft 
ici mon temple, ôc je n'ouvre jamais 
vos lettres que là. J'ai d'abord remarqué 
que je n'avais pas mes quatre pages etH 
ticréS; elifuiee, qtfcn revânthô-, j'avaisi 
m}ç; dofc de mdrale de pAusy Se. pas ui* 
petit mot pour rir^,{^uf les ^pjgtammesj} 
d'où j'ai conclu, qujs laletcrei était plus du: 
tuteur que de l'^mi. Vilain. air de R. ,.. .^ - 
voilà déjà la féconde de ce ton-là,, &ç 
TOUS voulez que j'aime votre R....£t les 
hommes y font groflîers & les 6emmes<:o^ 
quettes. Votre R. ..n'a que des auberge» 
& de$ tripots; en vérité, cela ae vaut 
pas la dcfcription que vous m*bn faites i 
un Parlement par-deffus Je marché, moi 
qui ne les aime pas; heureufen>er« que 



(i) Sa tamte^ 

(2) Rosbif eft le méine <{U€-il!iumVie bacbeat^ 



y Google 



XXIII.* Souper. lyj 

vous revWcz bientôt, je vous prierais de 
ne me plus rien dire de ce vilain pays-là; 
cependant comme je connais votre goût, 
& que vous n'en avez pas pris fans ratfon 
pour mon prétendu Sofie, je ne doute pas 
de ce que vous m*en dites ;mars vous per- 
mettrez que les circonftances me Taient 
fait connaître autrement que par relation,^ 
pour préparer la niche. 

Toujours adroit, mon cher tuteur^ 
toujours revenant à fpn but par un détour^ 
l'humble barbeau n'en vaudra pas mieux, 
&il fe pourra bien faire que je manquerai 
la roCcj mais, en confcience, rien ne 
m*obIigera à m'empoîfonner du (bucîi 
fené jrmais c'eft vous qui éces fe Bellàro- 
phon > car enfin ce que j'ambitionne 
cxifte ou doit exifter;, cen'eft donc plus, 
une chimère, & fi je a'ctî.pourfiiis point,^ 
c'eft donc vous qui êtes k califourchon^ 
fur l'hippogryphe. 

L'humble barbea» cft ici depuis huit 
jours, & j'en fuis bien aife; oui> certes,. 
la complaifance rend fupportable bien 
des gens qui ^.fans cela, ne le feraient pasj^^ 

G s 
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lo prova fcapino (i)-, que ferais- je de cet 
éternel admirant^ que je compo^ Argus,- 
parce qu*il n'a que àts yeux^ s'il nefe. 
tuait pas de m'obéir ? N'eft-cc par* 
encore beaucoup, que je veuille bien 
prendre la peine d'exercer ce mérite y le- 
feul qu'il puiffe jamais avoir devant 
rnoî..?Oh! d vous étiez ici., comme je 
devine votre phrafe . . • . . Pouponne • . . . 

( a me femble l'entendre ) rien n'eft 

fi joli qu'un jeune chat.& qu'une petite- 
niàîtreffe-, ils ont chacun de petites pattes 
afmées de petites grifres>le tout fi gentil*.^ 
A la bonne heure, je fais bien que vous 
parlez comme un livre , & que fouvent 
je, radote comme une préface^ mais je 
radote avec mon ami ; (on indulgence me 
raffure, & (ts plaifanteries me font plai- 
fir, parce qu'elles ont toujours une teinte 
de morale puce , qui me fait rire & penfer 
tout à-la- fois: Cofiraduna tutto (i). Etes- 
vous content, à la fin, voiU-t-U de l'ita- 



(i) Témoin Scapin. 
{i) Ccft tout réunir» 
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Ben? Rosbif, que j*ai pourtant confulté,. 
rien q-uc fur ces deux phrafcttes, s*efi: 
égoCiUéàmc crier, bravo ! bravo ! vingt 
fois, mais j'ai bien payé (a confultation;. 
il ne fait plus que me parler italien , il 
m*en excède, je me venge, en lui foutenant 
qu*il ne le prononce pas comme vousj. 
mais n'a-t-il pas retrouvé fà langue , qui 
était fi bien dans (on fourreau, pour me 
dire avec (on air tartufe : Qui ijl-ce qui' 
petu atnindn k votre tuteur?- O le 
monftre ! il ne lui fallait plus que cette 
recommandation -, dieu-merci , il s'en vat 
après-demain, bon voyage. Mais fur quelle: 
herbe aviez-vous donc marché? Com- 
ment ! infulter , dans la phrafe, mes deux 
plus afFe(5tionnés automates (i)! Jai été 
bien tentée de leur lire ce paflage i mais: 
comme j'avais ma bonne part dans le (àr- 
cafme, mon amour-propre a détourné la 
balle, & vous en ferez quitte, cette fois» 
feulement , pour une croquignolè -, pour 
vous punir d'imaginer que je manque det 

{%% Sa tante & foa p.erraq\iet« 

G* ^ 
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comptai fans à la campagne. Apprener,^ 
Mondeur le mauvais plaUant, que â je 
voulais publier rarrière-ban ici^ fagraîs 
bientôt fous ma bannière tous les nobles 
planteurs de choux des bords de VOiCc 
qui vaudraient bien ceux du Lignon...*.... 

Il cft donc dit que je ne ferai jAmais con* 
naiffance complette avec les comètes,^ 
malgré Tenviç que j'en ai ? Cependant lai 
preuve qu elles font fujettes au^ calcul^ 
c*eft qu'on, prédit leur reiour *> ce n eft pasi 
par les mêmes règles que les. çcliprcs des^ 
planètes^ mais enfio ,^^il y a ua calclJ,..^..,. 
mon cher tutçur , la complaifancc cft tat^ 
chimie de, Idfociite; vouç prêchez fi bicn^ 
même d'exemple -, c'eft encore Tair de 
R...... je n'en botanife pasmoin^v vous; 

verrez fi je ne vous montre pas trois oui 
quatre fimples nouveaux, que je ne fais; 
comment clafl'er. Il y en. a un quia d» 
kit comme les. tithy maies, Qiais quin'cnî 
a pas la feuille ni l'acçeté. Un autre a un 
gran.d chan?pignonau fQmm.et;(à feuiUe5ç 
(à tige tiennent à la véronique \ mais il 
jD^'çn 9 cas Todeur^ Sç ce çhampigtxoa mç 
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<3éroute^ ce n''eft pasfeuiUes roulées ni 
cxcroiflaiice, c*cft une efpèce de panache 

vivace & crcté Oh ! vous ycrrez 

tqm cela, mars quand? vous avez bonne 
grâce, en vérité ; Monfîeur s^amiifc , porte 
par-tout avec lui fes rcflburces, fait de 
nouvelles amies, leur prodigue fes grâces» 
& n*a que de la morale pothr les ancrennes;, 
encore ne veut-il pas qiie Ton penfe à pis 
qtic tpxxi ceb.^Vous avez beau dire , cette 
maudite Corfe me défok , je n y penfe 
janiais fans fièvre v je vous paffe la B. .... ^ 
pourvu que vous me ralTuricz furie chenil 
dePaoM; ^Vn ai tâté, je fais cequec'eft 
que de paffer quinze mois dans le dé« 

fert 

Mon cher , mon eftimable tuteur, mort 
ami, ne laiflez. pas votre ouvrage impar- 
fait , je vous dois la véritable vie, la vie 
de l*amev je me fuis hâtée tant que j*aî 
pu fur vos pas 5 mais, comme dit Rosbif^ 
qui peut vous atteindre ? J'ai eu Tambi- 
tion de favoir un peu de tout, vous , hi 
complatfànce de vous prêter à ma manie \, 
maijs que vos: abfeoces me retardent- &r 
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jai*humiliem ! la vigne trop Ê^ible rampe ^ 
quand Tbrnieau lui retire fon fecours, & 
voilà la pauvre Ppupooiie > à côté de* 
vous , je ne dotite de tien ,Je vous regarde^ 
lia fîgne d*encouragcmcnt fembie dévc* 
lopper mes idées 5 je me hafarde & il fe 
tarouvc que j'ai bien dit', mais quand cet 
appui me manque, je tve fuis plus qu'une 
étourdie qui fait parade de ce qu'elle nq 
Eût pas y Se qui fouvent trouve des gens 
qui ne ménagent pas fon amour- propre j iï 
eft fi à moa aife avec vous ! un léger fou- 
rire de mon ami m'intéreffe & me cor- 
rige, tandis que le meilleur raifonnement 
de tout autre m'impatiente, fans me pro- 
fiter : enfin, jufqu'à Biron qui dit que je 
fuis bien plus aifée à fer vir quand vous 
êtes à Paris. Mon cher tuteur, votre tâche 
n*eft pas finie i j'ai encore tout plein de 
défeuts,.m^s je n'ai pas celui de l'ingra- 
titude,, mon cœur m'en afliire, fans quoi 

je l'arracherais. ^ 

J'ai eu eijvie un inftant de faire votre 
commiffion aux oifeaux, en italien ; mais 
avec tous les. di^onnaircs & ks gram- 
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maires du monde, je n*ai pu en venir à 
bout. Les temps des verbes m*ènibar- 
rafTetu toujours, 8c puis ks maudites^ 
fyncopcs qui^forit l'élégance de la poéfic j^, 
je n*y entends rien-, j*âi tout laiffé là,, 
j'avais pourtant quelque chofe de eom^ 
mencé en français , mais fi.. 

Vousnem'avezjriendit de votre (antc',, 
la dernière fois; pourquoi ne pas prendre 
des eaux? vous me les confcrlleriei cni 
pareille circohftance» Votre genou prend-? 
il un peu de force ? Aller chercher lî loio 
des blçflures Icc vilain pays-là m'a tour 
jours déplu.. „ .... . . . . 

Nous ne favons rien ici de ce qui fc 
pafle, que la mort de Voltaire & de 
Jean-Jacques •, cela m*à fait remarquer 
que les hommes célèbre&meurent fou vent 
â-la-fois, & qu'ils ne naiHent pas de 
même* Cette nature fi abondante fc laffe 
pourtant, il m'en arrive autant \ je me lalTe 
aufli,non de caufer avec monami,. mais 
d'écrire à la lumière; il faut, malgré moi , 
m arracher à ce plaifir. Adieu , mon cher 
tuteur; fi vous fàviez ce que ce mot me 
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coûte , vous vous dépêcheriez de venir 
le changer en bon jour .w 
D ORi r AL. 

Le fyftcmeeft enraciné; quel dommage ! 

LA Baronne. 
Eh bien I ne voilà-t-il pas le fécond 
tome de la Mufe Eftampoife ? 
LE Chevalier. 

Qui eft-ce qui ne ferait pas tenté d*aug* 
^nenter pette édition! 

MADAMEDE LiNTZi 

Mefdames , finiflons l'article de Pou- 
ponne, &, pour caufe , cela tend à nous 
débaucher tous nos Bergers ; fur- tout. 
Comte , n'allez pas découvrir le lieu de 
fa retraite , nos arcadiens iraient bientôt 
en pèlerinage bâtir dès nicher 

Madame de Chan c eaux. 

Moi, je crois qu^ils en feraient tous 
pouK legrs pas & leurs autels. Je vois i 
certc fille un caradcre, & d'une trempe 
à ne pas mollir pour tous les pèlerins 
4u inonde. 
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Ma dame d*E rby. 

Je ne penfc qu*à une cfaofe , c'eft com- 
ment la lettre que le Comte nous promet 
encore , peut être mieux écrite que cela. 

LE Comte. 

Sur la foi des traites , TAbbé , prenez 
la peine de lire. Pouponne avait été ma- 
lade, jelui avais témoigné mon inquiétude 
de fon filence^elle me répondit ainfi: 

L^A B B à lie. 

Flngsiime Lettre de Pouponne. 
€c Vous vous doutez bien, mon cher 
tuteur» que le dérangement de ma fantc 
irpufeul m^empêcher de vous répondre 
depuis trois femaines. J*ai en effet été bien 
malade; ma poitrine eft fi échauffée, que 
la moindre application me fait cracher le 
fang;onm*aôté impitoyablement plume^^ 
encre & papier, on ne m*a laiffé que 
quelques livres , encore des romans qUe 
je n'ai jamais trop aimés > depuis que 
vous m^avez dit qu*ils rempliflaiem le 
coçur de vide, je me fuis toujours rappelé 
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cette phrafe , & je trouve qu'il eft bon 
de donner, comme cela, des tournures 
iîngulières aux axiomes de morale, cela 
les feit retenir plus facilement. Enfin , on 
in*a rendu ce matin mes chères plumes , 
fans quoi, ie vous aurais écrit avec un 
crayon cjui était échappe à mes furveil- 
lantes. Jufqu'à ce vilain Maréchal cjuis*ep 
mêle & qui fait le Rosbif. Enfin , vous 
voyez .|a fuite de m'avoir imprimée^ 
voilà de grandes réponfes à de petites 
chofes*, voilà des têtes qui fe montent^ 
des Mufes qui veulent faiçe mon éduca- 
tion, & m*apprendre, à mon âge, ,gue 
TAmour vaut mieux ,que rAmitiéf 
mon meilleur ami , chargez-vous d^ dé- 
menti, vous y êtes afTez intéreffé, pour 
que |e m*enrapporte à vous -, m^is fur-tout 
faites en forte que cela n'ait p4s de fuite, 
& vous en fentez la conféquence. Mon 
ôncle attend le journal comme le meffie » 
il lit toujours avec moi; il m'a fait cent 
mille queftions , & fe doute que les vers 
font de moi , ôc que la réponfe vient de 
quelqu'un qui me connaît ^ & tous le& 
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rogatons rccoimncncent : w Vraiment 
» vous né voulez pas vous marier , parce 
w que q;uelqu*unvous occupé*, vous n*êtes 
i> qu'une romanefque »,'& toute gentil* 
lefles fèmblables qu*on apprend apparem^ 
ment Ivir les fleurs de lis,^ Mon ami , je 
n*ai pas befôin. de fournir matière aux 
perfécutions ^ vous m'entendez , & je 
compte fur votre amitié pour faire- cefleu 
la pièce: fi vous le croyez abfolument 
indtfpenfablc , confiez mes motife à Ma- 
dame la Préfidente,& priez-làde recevoir 
mes nouveaux rcmercîmens. Ne m*ou- 
* bliez pas auprès de Màdcmoifelle D^. elle 
cft fi intéreffante f mars fouvenez-voos <Je 
votre parole i je vous ofFenfede vous fe 
rappeler, mais non Jt fana lapaura (i).. 

Mon bon ami,, les copies vous feront ^ 
le même plaifir y de gtàce, tranquillifer 
votre amie , ne querellez pas (on extrême 
délicatefle, ce neft pas de votre honnête té 
que je me dcfie , mais de votre excefli ve 
amitié-, elle me jouerait un mauvais tout 
— — ■ I I II ,1 I —»— ^%i^— — — ». 

(i) On ae giiiérit pas. de U peufi. 
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qucJque jour. Soit que Pamour-propre 
me donne cette frayeur , foit que je vois 
mal, donnez-moi cette fatisfaâion \ vous 
êtes capable de plus grands facrifices en- 
core y j'ai été la confidentet de quelques- 
uns , qui m*ont appris à connaître votre 
ame -, allons , du courage , ce que vous 
avez fait pour TAmour , ne pouvez- vous 
le faire podr TAmitié ? 

Je n*ofe pas toucher cette corde , men 
pauvre ami, je fuis trop franche ; je vous 
fuis attachée par des liens trop forts & 
trop anciens , pour vous tromper : mon 
cœur vous plaint fincérement ^ mais mon 
«fprit vous blâme. Je vous renvoie à ma 
deriïîcrc ; votre méthode ne vaut rien. 
Pardonnez, à votre pupille, ce ton que 
la vive& finccrc amitié peut feule excufen 
Vous courez à un mal pour en guérir un 
autre ; c'eft un homme qui fe fait ino* 
culer , pour éviter la petite vérolé',>cela 
a cependant fes partifans ; mais cdîp- 
ment mon aimable tuteur, qui peut s'en 
tenîraux fuperficies, jouir de tout& faire 
jouir les autres, fans rien compromettre 
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du (îen , at-il l'idée de vouloir réparer une 
perte en en rifquant une autre ? fyftcmc 
de joueur , par conféquent dangereux ; 
oh I j*ai lu dans votre ame, vous mVavez 
accoutumée , j*y ai reconnu le germe 
d'un attachement nouveau , & j*en àî 
frémi pour vous: infortuné! encore tout 
humide du naufrage, pour me fer irdc 
VQS expreflions poétiques , vous remontez 
peut-être fur une planche que le premier 
flot va renvcrfer. Votre cœur fuit fon 
appétit, ce bcfoin cruel qu'il a d'aimer ^ 
& puis tomber entre les mains d'une 
femme faufle ou artificicufè , froide o\x 
exigeante, emportée ou injufte,& voilà 
le plus charmant des hommes livré àla 
mélancolie la plus fombre , aux tourmens 
les plus douloureux i fa fanté fe délabre, 
il fê mine , k$ grâces s'évanouirent , Se 
il faut qu'il cherche dans fon courage ou 
dans (a fierté une fecoufle violente qui 
l'arrache à la féduiftion & au malheur. 
Mon ami , je n'ai pas été loin chercher 
cette peinture , vous favez à qui elle ap- 
partient ^ j'en ai les larmes aux yeux j eq 
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véptéi qh ! du moias, fi le faut eft fait, 
veiiiJlent les Dieux que vous foyiez bien 
tombé. Je refpecSte votre fccrct \ vous 
tn^àvçj. dit tant de fois que ceux des autres 
n'étaient pas dans notre commerce , que 
je pi'habitue à cette privation, quelque 
dure qu'elle me foit. 

O mon ami i mon fécond père 1 vous^ 
qui m'êtes cher & précieux à tant de titres, 
puifliezrvous trouver enfin le bonheur 
qui vous a fui jufqu'à préfent , puifquc 
vous le faites cpnfifter dans le malheureux 
fentiment qui, je crois , au contraire , le 
bannit de deflus terre. Si des vœux ardens 
& continuels y pouvaient quelque chofe, 
vous n auriez rien à^éfirer*, hélas ! prenez 
bien garde , vous êtes trop confiant , vous 
accoutumez trop vite une femme à vous 
dominer, vous êtes enfin trop tendre; il 
cft ^des femmes qui en abufent , votre 
ame^qui a dii rcffbrt en gémira d'abord, 
mais voudra fe relever \ il fera trop tard , 

les tracaflerics naîtront Je vous afflige 

avec ma morale , pardonnez-la-moi , mon 
adorable ami : rien de ce qui coiicerne 
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votre bonheur ne peut m'être indifFérent; 
une amc que vous avez formée , ne peut 
ctre infenfible aux moindres évcnemens 
de votre vie j je ne vous demande qu'une 
chofe ^ vous pouvez me la dire , eft-ellci 
douce & tendre? je refpirerai alors, & 
j'cfpérerai que du moins vous ne ferez 
pas' malheureux; Vous vous ehdéfendriez 
en vain , il y a deux mois que je gagerais 
ma tête, que votre cœur eft occupé. Il 
faut tout vous arracher ; je n*ai jamais 
rien fu , que quand vous avez eu bèfoin 
desconfolations de TAmitié, pour efluyer 
les larmes de TAmour trahi. Mon ami , 
ce n*eft pas un reproche que je vous fais, 
je fais que je n'ai pas dix-neuf ans, que 
je n'en avais que dix-huit, ily a fix moiisi 
mais comment fe fait-il qu'en fix mois je 
gagne environ fix ans ? Allons y ne chi- 
canons pas , vous m'avez fi fou vent 
donné l'exemple de l'indulgence , que je 
vous en dois à mon tour. Voilà une bien 
longue lettre pour une convalefçente , 
auffi mon griffonage cft-il affreux. 
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Vous avez fait votre fongc "dans un 
accès de fièvre; quoique ce foit un de vos 
meilleurs morceaux, n*en recommencez 
pas à ce prix. 

Stntant héUtre mon cmur^j'en croyait avoir deux. 

O quel vers ! & comment peut-pn ou- 
blier un mortel qui fent & qui exprime 
ainlj?Au reftc>i*aij je crois, deviné fon 
motif,& je gagerais qu'il eftauflihéroïque 
que vous l'avez cru blâmable > elle n'a: 
vait que ce parti à prendre, dès qu'elle 
n'était pas capable de réfifter aux effets de 
Tabfence & des circonftances. Je la plains 
Cncérement, & je gage que c'eft une 
femme exemplaire 3c vertueufe -, mais je 
vais me renfournen Adieu, mon cher 
tuteur, il me faut, comme à vous, du 
fcpQSî gardez toujours, dans le nouvel 
emménagement , le petit boudoir de l'A- 
mitiépour votre pupille, qui fe flatte de 
vous être chère. >» 

z ji Baronne. 

Çh bien ! d'Erby, êtcs-vous convertie? 

MJDAM£ 
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Madame d'Erby. 

J*y apportais de grandes difpofitions ; 
xnais monéconnertient n'eft pas«noindre. 

Jl A B B à. 

Les fages de la Grèce ne prêchaient pas 
auffi bien. 

Madame de Lintz. 

Ajoutez que , fortant de leur bouclic,! ^ 
ou de leur plume , la fageffe avait un 
préjugé de plus à vaincre» 

£A Marquise, 

Comte , vous ave^ eu raifoçi de nou$: 
gardçr ceJle-U pour la 4ernicre , ç'eft biea ^ 
le bouquet ; nous n*avons qu*un regret* 

Madame de Chahc eaux. 

Ah! oui, notre çuriofîté n*eftpas auflî 
fatisfaite que notre cœur Se notre e/prîr, . 

LA 'Ma Rqu isê. 
Ce n*eft pas ce que je voulais dire ,<:cf . 
énigmes-là ne (ont pas fi difficiles à de- 
viner i mais j'aime la délicateflfe du Comte 
& ia franchife , car il en fout même p0ttr 
fc décider à fe laiïfer dcyînen 

Tome lïl. H 



y Google 



170 LES SottraRs DE Vaucluse. 

«£ Comte. 

l Pourquoi croire ma réputation intc- 
reHée dahs unefaiblelTe? Je fuis homme , 
rien de ce qui tient à Thumanité ne m'eft 
étranger \ je n'ai point à rougir d'avoir 
féduit Finnocence , corrompu les mœurs 
d'une femme par une fauflc morale-, j*aî 
fouvent fenti mon cœur ; j*ai parlé fon 
langage , quand un autre cœur a frémi à 
Tunidon ; j*ai goûté les charmes de la fym- 
pathie, jufqu'au moment où Thabitude 
& le temps ayant produit leur effet , nous 
ayons,run& l'autre, cédé à l'împrcflîon 
du dégoût infenfible qui mine toutes les 
chines. 

LE Commandeur. 

Mon cher .Comte , il eft donc vrai que 
la confiance redemble à un moine de la 
Trappe , qui créufc tous les jours fon 
tô'mbeau, 

.LA Baronne. 

1 A ijnaiivais principe, pitoyable com- 
parai(bn^ cela eft dans Tordre. 
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Dorival, le jour approche, profitons 
tics momens \ fi vous (aviez quelques jolis 
vers de femme, j*aimc à faire valoir mon 
fexc, & Saintré fera joyeufement U clô- 
ture par une ariette. 

Dorival. 

. Ceft ce qu'on appelle jouet de fou 
refte ; voici la dernière pièce de mon petit 
recueil de camp^a^ne: Julie-Rofc était une 
jeune pcrfonne charmante , elle me de- 
manda un jour un bouquet pour fa fête ; 
nous étions dans un jardin , je reftat 
quelques momens fous un bofquet , où 
je as cette bagatelle : 

D*Ovide la célèbre amante 
Avait tes attraits & ton nom : 
Elle iomt d'un éternel renom « 
£t le dut auîx accens d'une Mufe galante* 
Moi Y par uiî contraire deftin , 
J'attends de toi Tapodiéofe; 
Ton nom feul,.dans mes vers» rend leur fuecè^ 
certain» 
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%>at\$ un parterre ainfi I9 rofe 
Du Fleurifie heureux qui Tarrafe 
Embellit feule le jardin^ 

Jç reçus y le lendemain , cette féponfc» 

LA MARQU ISE, 

Ah! Dorival, le tour eft fanglant; pour 
vous punir, je ne vous laiiferai pas le 
plaifir de dire le fecret à vos amis; ctz 
vers que Dorival vient de vous lire, font 
du Marquis, & , de bonne foi , la jeune 
pcrfonne , pour laquelle il les avait faits , 
n*ciait pas en état d'y répondre -, je m'a- 
nîufàî à faire cette réponfe , je la confiai 
à Dorival qui fe chargea de la faire re- 
piettre au Marquis : lifcz maintenant^ 

Dorival. 

Je lis mon abfolution. 

» De plaifir & de vanité 
J'expirerais peut-être. 
Si Yoùis me reconnaître 
A ce portrait fi flatté* 
Si ta lyre enchanterefle 
Daigne chanter mes appas , 
Elle feule m'int^reffe ^ . 
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Et fur eux ne m'aveugle pas^ 
Je n'aurai point la folie 
De crok e à tes charmans accens ^ 
Us font moins vrais que feduifans ; 
Mais la reconnaiflance augmente en moi l'envr^ 
Que î'ai: de te favoir heureux. 
Souris à mes fincères vœux i \ 

£tpuiffent-ils être un préfage 
Des plaiiirs purs & fans nuagtf 
Que te promet le lien qui t'engage ; 
Qu'il durç, & Voa verra le doyen des en6tt# 
Avec l'Hymen jouer en cheveux blancs. 

Le C0MM4NDEUR. 

Marquife , la cTernièrc idée cft char- 
mante , vraiment neuve & pârfàitciTiient 
rendue. C'était un farciti que vous vouliez 
nous faire, & nous ne {aurions trop re- 
mercier DoriVal de Ja refïitution qu*iï 
nous en a faite. 

LA Baronne. 

Savez-vous,Matquife , qut vous jouiez: 
gros )cu de donner tant d'efprit à une 
rivale? 

LAMARQUÏSEr 

Non, Baronne, le confeil de la un 
fery^it de cûrreûif , & je connais trop le 
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Marquis pour fuivre d'autres mouvemens 
que ceux de mon cosUr. C*crt là que je 
lui aurais répondu pour mon compte en 
pareille circonftance -, il faifit rincemioa 
& prît beaucoup d*ert;me pour Julie- 
Rofè; c'était tout ce qu'il lui devait, & 
tout ce qu'elle pouvait raifonnablemeni 
attendre de lui. 

Madame d' E rby. 

Et ce myftère a-t-il duré long-temps? 

L A Ma R(IU I s e. 

Cela n'était pas poffible -, il fallait bien 
remercier la Mufe , ce fut le quart d*hcure 
de Rabelais ; le Marquis alors ne s'y 
trompa point» Allons, Saintré , nous 
fommes convenus de monter dans nos 
voitures en cadence. 

S AI N T RÈ. 

* Nous.n'avôns pas chante beaucoap de 
duo ; Madame d'Erby a eu la complaifincc* 
de Te prêter à une bagatelle , fur un air 
que tout le monde aime ici. 

{Ils-chanunté) • 
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) 
Al Kl II me fouvUnt de cote fUe. 



Setond deffut, 
Mlle ta voix à cette fête , 

Oa diime à t*entendre 
chanter ; 

lia palme eft pour toi tou- 
jours prête , 

Ma voix n'y peut rien 
ajouter. 

Dons voyons ici Fabon- 
dance , 
Ici l'abondance 

Av goât exquis le dif- 
puter. 

Nous voyons ici l'abon- 
dance 

Au go&t exquis le dif- 
puter. 



Pliyllis*» répétons en ca- 
dence : 
Que rAraitié ^ 

Avec r Amour Toit de 
moitiçv 



}■ 



Premier dejfus. 

Soutiens ma voix ï cetfi 

«« » 
Avec toi je crois mieux 

chanter, 
Et ta Bergère eft toa)ours 

prête 
A l'applaudir , à t*imiter. 

Et des cœurs Urecoonaif- 
fance y 

Qui for nos chants veut 
l'emporter , 



Qui for nos chants veut 
l'emporter. 

^Myfis y repérons en ca- 
I dcnce : 

' Que l'Amiiié 
lAvec l'Amour Toit de 
[ moitié. 



Oihrre ton eanr , chère 

Louifc , 
Ans fentiinens qu« nous 

t'offrons , 
Aux fentimens que nous 

t'ocrons , 
Ouvre ton coeur ». chère 

Lonife. 

Phyllis , répétons en ca- 

dience : 
Que l'Amitié 
Avec l'Amour foit de 

moitié. 

M^e ta YoUi cetu fétc» 



Sourî* aux vers que Bousr 

chantons , 
Ils font enfims de la fraa* 

chire. 
Souris aux vers que nou» 

ciumons , 
Ils font enfans de la fran* 

chife. 

Myfis , répétons en ca* 

dcrice :^ 
Que l'Amitié. 
Avec l'Amour Toit de 

moitié. 

-Soutiens ma voix à cett« 
«êce, 



H4 
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Oa aime à l'entendre 

chanter, 
,X.a palme eft pour toi tou- 
jours prête , 

Ida YOU n'y (aurait ajou- 
ter. 

La palme eft ponr toi tou- 
jours prête , 

Ma TOix n'y (aurait ^ipn- 
ter. 



Avec toi je crois mieux 

chanter.. 
Et ta Bergère eft tonjoars 

prête 
A t'applaudir y. à t^imiter* 

La. palme eft pour toitou* 

jours prête , 
Ma TOtx. n'y faurait ajon- 

ter. 



LA MJR<IUISS^ 

Oui , coupk charmant , mon cœur 
s*épanouit délicieufcment à vos accens> il 
goûte le double plaifir 4e vous eiKcndce 
& de vous croire. Commandeur , fi tous 
les humains leur reflemblaient, quepour- 
rait-on faire de mieux que d'aimer ? 

lE Commandeur^ bmfquemcnt. 

Air: N;» 4. 

Nan , non , yt ne veiuc aimer 
. ,.Que le jus de la treille , 
Je ne veux plus m'enflammer 
Que pour toi , ma bouteille. 

Nargue xiu fils de Cypris , 

Je briCe fa couronne » 
Amis t & donne le prix 

A l'amant d'Erigone* 

Non , non » &c. 
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Oa cherche en vain lyplaiik 

Parmi nos élégances^ . 
Seule tu 1^ hiê jaillir t 

En flamme» pé(iUaafes«r 
Kofl , non, &c. 

Thisl^é martrafaL 4euk ans 

Sous un air 4'ilinoceâce y 
Le vin p par (es ^Qts bnllaori» 

Me rendait reTpérance.- 
Kon, non, &Cr 

Tout rayonnant d^ gaité ^ 

Bacchus fait fe fuffite-, . „ 
De Vénus Tenfant gâté 

Sans lui gèle 6a foupire;- ^ 

Non» non, Ôcc 

Ces Dkuz , pour guider leurs past,- • 

Tous deux ont la Folie , 
Mais Bacchus ne cannait pat% Vt 

La fomb|re Jaloufie.* 

Non , non , ^c^ ' . . . . 

On. voit bâillei le marmot "> ^ 

Qu'encenfe Ildalie, 
Tandis qu'au (kî d'un bon mot 

Le buveur s*extafîe» ^ 

Npn, non, ^ .: , .* .^ *u..j . ; 
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De colère frépriflant. 

Rebuté de fa heUc, 
A Bacchus l'Amour fouvent 

Dénonce la. cruelle. 
Non , non , &c 

Maïs en trop pariant des Dieux 

De Tune & Tautte ivrefle 
Amis , je crains de tous deux 

La force & la faibleffc. 
Je fens de boire & d'aimer 

Le befoin dans mon ame ^ 
Un coup-d'œil vient d'allum»» 

Et ma foif,.& ma âamme. 

Oui , dans vos ye^xîe crois vok 

Bacchus , l'Amour eniemble» 
Comment braver le pouvoir 

Du Dieu qui Vous reffemble ? 
Mon ;eoeur aime à Vembrafet 

Par le jus de la treille. 
Mais pour un tendre baifer. 

Je caffc ma bouteille. 

La Marquise y Vêmbmfane. 

Mon at^i , ^âce pour mes bouteilles ; 
gardez tous vos gojits ,:ils font honneur à 
Yotrc cœur & à votre cfprit , «c nous 
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X X 1 1 1/ Souper. ij^ 
pouvons répondre tous qu*ils ont fait. Tua 

& Tautrc, le charme de nos Soupers 

Mais j*entends les fouets des portillons 
impatiens , Tamantc de Titon fait pâlir 
nos bougies; profitons de la fraîcheur 
matinale , on y eft plus fenfible dans ces 
climats-ci , & Todorat jouit fi délicieufe* 
ment qu*on ne regrette jamais la petite 
corvée de s*être levé matin ; allons , Ber- 
gers avec Bergères , & TAbbé au milieu 
de ma grande voiture , pour la décence. 

L^ A B B È^ 

11 nV a plus de procès à juger , de prix 

l gagner 

LA Baronne, 

Vous ferez comme beaucoup de vos 
confrères , vous dormirez,^ 

FIN. 



E^ 
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AVERTISSEMENT. 

C> o M M E il a beaucoup été quef- 
tion de la Corfe dans l'Ouvrage 
précédent, & que l'Auteur avait 
inféré dans des Journaux quelques 
détails intéreffans fur cette ifle , on 
a cru devoir réunir cçs fragmens^ 
& les mettre à la fuite des Soupers, 
de Vauclufe^ 
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V oy A G E 

DE PARIS. EN CORSE. 

J\. P R ES Chapelle , Coyer , Mirabeau ^ 
& autres conteurs'^agréables de voyages, 
il y a un peu de témérité. Madame, dç 
vous obéir^&dc vousdéçrire le miei^:mais 
c*eft unefTai quç veut faire votre amuié,. 
Se la mienne fe fie à l'indulgence qu elle 
fe croit en droit d*en attendre. Voilà toute 
ma préface,,^ fèntrc êri matière. . . 
De Parisa Dijon ,, par laXHampagne j, 
y faut tâchçr de ne fe réveillet qu*à 
Troyes,, noh.pas pour y voir une ville 
antique, mal pavée, plus mal Mtrc, & 
un« cathc(|ralc dont le mérite eft d*avoh: j, 
en plus petit , toutes les dîmetifions à 
peu près de Notfe-Dame de Paris, faiif 
qu*il n y a qu^unclour /mâfe pouf jotàç 
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ic rafpeâ: d'un payrfage riant Se fertile. 
On ne fe fouvient plus dans cette ville 
q^uc: Jean VIII,. chafle dfe Rome, y vinç 
couronner Empereur Louis le Bègue ,.Roi 
deFrance: faible dédommagement que de 
donner une couronne quand on a pcrda* 
lafienne ! Cela eft pourtant arrivé à trois 
arnrcs Papes, Léon III, Adrien: & 
Etienne III> Aproposde Papes,UrbainI\^ 
était fils d'un cordonnier de cette ville , 
où font aufli nés Mignard& F. Girardbn. 
Les plaines immcnfes de la Champagne 
femblent faites pour livrer de grandes 
batailles Tauffi s*y en cff-ir donné une 
fameufc (i), dont le fort a^ décidé de 
celui de TEurope entière, qui fcraitpeut«r 
être actuellement un vafte défêrt , comme 
la Tàrtarie^ fi Te fameux Attila, Roi des 
Hiins^ eût vaincu le brave Aëtius- & 
rinicrépidc Théodorïc. Ce fut îin grâni 
homme que cet Attila j mais il avait fait 
une 'fi" grande peur aux Romains & aux 
Gaulois , que leurs hiftoriens Tèm peint 

•i— ' ■ I _ — T 

, (j) U batwUo dft, Chy oui, . 
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DE Paris en Corsp. iSf 
comme un Barbare; & le furnom de FUaa 
de Dieu lui en eft refté. Remarquez ce-p 
pendant qu*un firaple prêtre (i) l'arrêta 
far les bords du Mkicio par le feul charme 
de réloquence ^& le fit retourner fur fes 
pas ,, & que le héros des Gaules pafTafàn* 
remords le llubicon^ 

Tachez de vous rendormir enfuite 
ju{qu*à Dijon. Une lieue avant q,ue d'y 
arriver. > vous appercevez cette ville aa 
pied du fameux coteau qui prépare le 
nedlar bourguignon. Une plaine immenfe 
l^environne ; di^rerfes avenues de grands- 
arbres y conduifent. Sa forme en vaiflcau 
eft avantageufe -, & plufieurs églifes , cour 
tonnées de belles flèches, annoncent d« 
loin la capitale d'une province opulente^ 
Les environs en font enchanteurs , par le 
grand notnbre djc promenadcsj^ les unes 
peignées, \ts autres plus champêtres. 
L'intérieur de la ville répond à ks dehors \ 
les rues en. font larges ,. bien percées , en- 
core mieux pavées. Les maifbns font de 

(i) Saint Léon|.PapeA. 
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fcon goût y 8c parmi plufîeurs places, il en 

cft une en demi-cercle, décorée d'une 

ftatue équeftre & d'une belle façade. Les 

remparts font garnis d'arbres formant le 

berceau, & aflez touffus pour garantir du 

foleil. 

Ceft fous votre jeune feuillage , 
Abris charmans > qu'au printemps de mon âge» 
Au cher objet de mes premiers déûrs , 
J'ofais timidement rendre par mes foupirs 
Un naïf &ôncère hommage. 
Ce fentiment , nouveau pour tous les deux» 
D'un pur tendre éclaira notre amev 
Kous devinâmes notre flamme , 
Par cet inftinft qui rend heureux. 
T^ffous le fûmes , hélas ! nous le ferions encore » 
$i le bonheur était auflî confiant que nous* 
Comptons au plus fur Ton aurore * 
A peine elle échappe aux jaloux*. 

Il ne manque àEHjon, pour en ferre 
une ville du premier ordre, qu*^une rivière 
Navigable j TOuche qui y paffe, ne Teft pas. 
Le commerce peuplerait cette ville , y 
fixerait des étrangers. Sa pofîtion invite h 
^habiter ; on y a communément de î*ému» 
Utio^ 5c de riaftruaiou y X*une Se Tauire 
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font entretenues par une Académie qui 
fait parler d'elle. Si le canal projeté , pour 
joindre les deux mers, a licu> on verrai 
Di)on s'agrandir, fe peupler, s*embellir : 
mais je prévois,àlamcme époquc,la déca- 
dence des fciences & du goût littéraire ; 
le commerce élargit la bourfe , & rétrécit 
le génie. 

Cette ville fut brûlée entièrement crt 
1157. Le Parlement cft fort riche, SC 
révêché, érig« en I7}i,eft aujourd'hui 
un des meilleurs de France. A quatre 
lieues de Dijon ert la célèbre abbaye de Ci- 
teaux y je ne vous parlerai pas de (es ri'- 
cheflèsjpeu vous importe -, mais je merap^ 
peUe une anecdote qirieftdu moins plai-* 
fante. Le chapitre aflèœblé capitulair^' 
inent,fit jadisunftatut,par lequel il fut ar* 
tête que, vu le grand nombre dse religieuse- 
de Tordre qui avaient été iiifcrits au catàloj* 
gue des Saints, on n'en ferait plus canonî-^ 
(cr, de pcurd*avilir ceux-ci par la multi- 
tude. Que ditfes-vous de cette ga(conade ^^ 
C'eft aux portes de Dijon que naquit 
Saint Bernard ron voit encore famaifcuv 
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dans un petit village à un quart de Ifeue 
de cette ville, fur une cmincnce. J'ai 
toujours été fâché que ce foit un de mes 
compatriotes qui ait prêché lescroi(adps : 
s*il était de bonne foi* c'eft un grand 
homme qu'un excès de zèle a égaré ^ 

finon 

Quoique Ténumération de nos hommes 
célèbres foit peut-être déplacée fous ma 
plume, je ne. puis me refuferà vous en 
apprendre les noms. La JurifpTudence a 
eu le Préfident Bouhier , Begat, Villers,, 
P'efping.les j, Guiltaume, Fevret, de la 
Marre , &c^Lcs belks-kctres, Saumaife , 
Bofluet,Ia Monnoie, Crébillon, Piron„ 
Nicaifc,, Dumaj-, de Gerland,. Longe* 
pierre , de Brodes, dfe BufFoa, & pofledent 
encore M. de Morveau. Les Arts comptent 
Rameau, Vénevault , fameux peintre en 
miniature , & Dubois , hab|le fculptcur ^ 
oncle maternel de Fiton^ 
- C*eft, jflTea vous promener dans ma 
patrie. Madame; mais en vérité , vous, 
devez me le pardonner , parce qu'il n'y 
a point de viUe eu France^où on le Éafle 



y Google 



DE Pabis en Corsf. rS? 
plus agré^lcmcan En fortant de Breft , 
on parle vaiffeaux-, deStrasbourg ,canons; 
J*Alençon , dentelles *, de Vire , ptoccs; 
de Chatcllerault , couteaux j de Dijon , 
promenades. 

A deux lieues de cette ville , fur le 
grand chemin qui conduit à Nuits , j'ai 
fait une rencontre forx extraordinaire. 

Dc'Thyrfes vcrdoyans une forêt nombreufe^ 
-S'avançait en cadence au bruit de cent clairons^ 
Une horde tumultueufe » 
Cymbale enmain, faifait aux environs, 
Des bôtçs des guérets fuir la troupe peureufe , 
jufque dans le creux des vallons* 
Cheveu^ épars 8c gorge nue, 
Bacchantes augmentaient la bruyante cohue ; 

Et pour refrain à leurs chanfons, 
Ifvohê, mille fois» allait Irapper la nue; 
. Cbèvre-pieds , Faunes 8c Sylvalns , 
Sur îles baudets montés , arrivalen.t à la file » 

Soutenant un vieillard débile « 
Que deux Nymphes en çronpe, auxr^ards li- 
bertins 
Achevaiient d'enivrer avec de gros raiiins. 
Sur un char couronné de pampres 8c de lierre f 
' De deux Panthères attelé I . li 
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Vue coupe à la main , le fils de Semelé 
Paraiflait : de Nax«s la tendre aventurière 
Brillaic à fes cotés *, leurs rq;ards lâi^uidans , 
Leurs bras entrelacés , leur humide paupière » 

Soupirs brûlans au lieu d'accens , 
Tout annonçait le Dieu qui régnait fur leurs fens: 
Les Agatyties peints , peuple feuve & £arouche , 
Âia fuite du Dieu, les yeux fur ce tableau , 

' -' Saifis é\ui fentîment nouveau , - 
Qui fait battre leur cœur & grimacer leur bouche» 
S'écriaient: Qu'elle eft belle ! Evohé! qu'il eft 

beau ! 
Les Satyres enfin , tout barbouillés de lie , 

En battant la mefure à faux , 
Fermaient la marche & terminaient Tor^é, 

Fatigant l'air & les échos 
Des monotones fons de leurs aigres pipeaux. 

Convenez, Madame, que lesfaifeurs 
de vers àbiifem bien de labomé qu*ona 
de les lire; car j'aurais eu bien plutôt Fait 
de vousf dire en profe & en bref que j*ai 
rencontré de bons vignerons de toutfexc 
& de tout âge, qui célébraient le ban de 
vendange, c'eft-à-dire, Touyerturcdc la 
vendange. Or c*eft un jour de fête dans les 
pays de vignpblci le charivari de ces 
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bonnes gens m*a accompagne jufqua 
Nuits , dont on ne parlejrait pas fans fcs 
excèllens vins *, car (à rivière n*a point de 
poiflbns, (a montagne point de buiffons : 
on ajoute bien encore quelque chofe que 
je laifle à deviner, & Ton finit par dire,' 
ville (ans renom, mal-à-propos. En efFet , 
les vins du coteau qui la domine Se l'inonde 
fouvent , font des meilleurs de la Bour- 
gogne. Mais fî vous faviez ce qu'il coûte 
aux malheureux qui le font venir ! le 
moindre de leurs maux eft de ne jamais 
goûter de ce fruit de leurs travaux con- 
tinus. Qu'un orage , & ils (ont fréquens , 
vienne à fondre fur ce même coteau , 
comme à peine il eft recouvert de deux 
pouces de terre, cette mince fuperficie 
eft bientôt entraînée dans le vallon ; le 
fep ïe trouve dcchauflé , & il faut que 
le mifîétable cultivateur, déjà hara(fé 
dçs travaux journaliers, remonte cette 
iQrif fur fon dos , 8c recouvre chaque pied 
de la plante ingrate qui abforbe (es fueurs, 
(ans fournira fesbefoins. Quand' je dis 
que le vigneron ne goûte j^^ 4e la liqueur 
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q«*ilfak venir , je dis vrai ; une loi mnmci- 
pale , diAce par Tintérct & rinhumanitc , 
le force d^abandonner fà portion de vin 
coût chaud au propriétaire , à un taux fixé 
8c toujours Cl défavantageux , qu'à peine 
le produit peut-ii remplir <:e dernier des 
avances qu*il a faites à fon ferf pendant 
les années de difette. Votre ame fenfîble 
frémit; portons-la fur des objets moins 
affligeans* 

' La petite ville de Beaune fe préfente 
comme celle de Dijon, dans une jolie 
plaine , au pied du coteau. Les environs en 
font rians& bien cultivés; Pintérieurn'eft 
I>as mal bàti,& les rues fon t toujours nettes, 
au moyen d*une eau courante qui vient 
d'une fontaine voifine. La belle fontaine ! 
fi je n^en avais pas une plus célèbre à vous 
décrire , je ne vous ferai pas grâce de celle- 
li. L^faôpital eft un des plus propres du 
royaume ; nulle part je n'ai vu les malades 
râieux foignés. Quelle carrière , fi je vou- 
lais vous mettre au courant des faillies du 
pays ! Autrefois les Beaunois étaient riches 
dt leur propre fonds : à mefure qu'ils Ce 

font 
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font appauvris, on leur a ptcté, aujour- 
d'hui ils prcc^nt aux autres-, &, à force 
Je les avoir païfés fur la pierre à aiguifcr , 
ils (ont devenus tranchans. Vous favez 
•qu*ils cm ofc provoquer Piron même : 
il eft vrai q^re^ce n*ciait pas à âtmcs égales. 
Chàlons réunit aux agrémens de Beàune 
ravantagjc de (a pofition^ en pente douce, 
fur le bord d'une belle rivière, & tout 
îc vivant d*uH comtnercc aflèz confidc- 
«ble. Ledépaiit &rarrtvéc des voitures 
Je terre & d*caa forment un fpeiftaclc 
tbi^jours varié. Du quai, la vue cmbraflc 
la plaine immenfc de h Breffc Chàlon- 
«aifc^ Sf/uit^ avec plaifîr, le cour^ paî- 
ïîble de la Saône , qui va répandre dans 
Lyon Fabofidance que la Bourgogne lui 
«nvoie. 

Dans régJifc des Carmes cm voit le 
tombeau de xles Barreaux, qu'un feul 
fonnet, quoique médiocre, a fait con- 
naître. De l'autre côté de la rivière, dans 
la BreiTe, eft le prieuré de Saint Marcel, 
où a été enterré le fameux Abailard; on 
y voit aufli le chef de Contran, Rot 
Tome III. l 
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De cettç vil^c f ai fait un détour dans « 
cette mênse; Brede Châlonnaire , aii^iî 
appelée pour |a diftinguer de; laBrelTe- 
B.reffaïide^;. 9*1^ Joint. le Bugey, Autant 
Ja- premièrp ç^jriamç.^. aw^an;. jcelle-ei 
«fl enfoncée ^,4n^l-{^ii)e ^ pauflade^ Se^^ 
habitjaos^fe,refIefitejit delà différeAce du. 
foli ils (ont fpal- propres, ncgligis & 
incchansy La^ payftpne du boj;cL ide 1^. 
Sa^on^^, ^q cqnprajfe;5;pft^eftjB jjp^c ,ôf r, 
dç jpycuç inaimie;n > pp; voile,; (Je. J&ae 
toile, abrite fon f eifi t > ton^jbtç par^dieyan^ - 
fur, fes yeux .,'faQs lesjcacher , &çar-der»,. 
riçre:juf<ju au milieu de fa taille fans la 
niafquer;4es rubans couvrent les cou- 
pures d'un jufte de burat , & bordenç u^ 
jil^ojî coqrt y qui, laifT^ voir unei jambe , 
lapn p^^ ordinairement de cerf, mais pror 
portionncc aux robuftes appas, qu'elle 
fputient, & toujours cbauflee d'un bas 
de fil ou. de coton blanc. Cette éléigancc 
iveft pas commune aux hommes ;. qucl- 
^4ae aifés .qu'ils Çoiqnt, ils ne quiti^ent pas 

1 . 
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le tablier de cuir & les fabots*: mais 
leur bruyante gaité annonce l'infonciancc 
qui naît du bien- être. Le pays eft d'une 
fertilité étonnante ^ on ramafle trois ré- 
coltes par an dans la même terre. Je fuis 
arrivé à la petite ville de Cui{ery,au 
milieu des fons bri>yans des mufcttes ôc 
•des cris perçans des payfàns , qui retour- 
naient dans leur hameau , un peu pouffes 
de nourriture -, c^étaient en vérité de nou- 
velles bacchanafes , fauf les Dieux quî 
manquaient à la fête. Cuifery ne méri- 
terair certainement aucune defcription 
ians fa iîtuation. Du côté de Châlons^on 
y arrive par une belle plaine, ^ui en 
domine une autre d'une étendueîmmenfe, 
6c arfofcc par la Scille , rivière fort lîiar- 
chandc. Lé coup-d*œil , à vol d oifcau , 
^ft fuperbc *, il ne s'arrête qu'aux monta- 
gnes de la Suiffe, de la Franche-Comté 
& du Bugey. 

Sur le pencham d'un fertile coteau^ 
lie 'pampre verdoyant s'unit au ^eune ormeau , 
Le fruit donc le duvet & la couleur brillame 
Si^iK owaf^ué^^vk teint d'uoe beauté naiflasie j 

II 
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Au pour^e <lu ratiia mêle fon incarnat; 
Ont bocages où l'art rtfpeûe U Nature t 
Par leur douce verdure , 
Rq>ofent l'oâl ^leff^ par trop d'édat ; 
Plus bas on a(4>erçoit9 d^ns de gras pâturagecj 
L*utîle compagnon des travaux des humains j 
La terre s'enrichit fous de rohuftea mains , 
Et Tonde , en ferpemant » féconde (ts rivages.; 

Autre hymne à la patrie , Madame* 
Cuifery eil le berceau de mes pères 9 il 
y avait long-temps que je nV avais pafle, 
& j'ai revu ce pays avec ^ttendriflement^ 
JV ai des amis de vieille date*, & vou^ 
qui vous connaiflez fi bien en amitié , 
vous cjui vous y livrez & Knfpirez fi 
naturellement , vous favez que les amis 
reffemblent aux vins grecs , le temps les 
améliore toujours ; n*cft-ce p?s parce 
c^u'il les éprouve? 

Dç ÇuiferyàTournus il y a upe lieue, 
La fîtuation de cette dernière Ville Ik 
rend marchande \ |a Saône baigne Ces 
maifons, qui paraifTçnt être toutes en 
décret. J'ai loué unbatea^ qui m'acon-» 
duit dans Taprès-midi à MâcQP , où il y 
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a de plus qu*à Tourtlus utl Evêché, un 
^uai commencé. Se un pont qu'otl tra- 
vaille à élargir. Que dites-Vous d*un En- 
trepreneur qui ne donne pas à un pont 
fort long la largeur fuffiTan^e pour pafTer 
deux voitures , Se même à un pont qui 
établit la feule communication entre la 
Bourgogne Se la BrefTe , depuis Châlons 
à Lyon , espace de près de vingt lieues? 
Jufqu'ici j'ai toujours eu à droite la 
riche côte de Bourgogne , couverte de 
Villages mieux bâtis que bien des Villes; 
ce font les maifons de campagne de nos 
riches Citadins : maintenant le payfage 
prend une courbure qui éloigne la perf> 
pefkive y 8c rend chaque fîte plus pitto- 
refque. En descendant la plus paifible Se 
la plus fûre de toutes les rivières, ma 
vue fe promène délicieufement fur les 
coteaux variés du Beaujolais *, la Nature 
y étale des appas plus naïfs, une parure 
plus champêtre, une fraîcheur plus pi- 
quante, porte dansTame cette émotion 
douce que n'infpirent pas de plus grands 
tableaux* 

13 
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Telle la féduifemc Aimetter 
Que parent la candeur, Tinnocence & treize ans ;, 

L'emporte fur une coquette 
Qui doit tout foD édat au feu des di^mans. 

Qu'un Vateau ferait une riche moiC- 
fon î que Ue groupes difFérens ! que de 
points de vue dignes de fon pinceau ! 
Une maflfe à demi-éclaîrce par le foleH , 
couronne majcftueufement le fommet 
de la ^lontsigne , Se borqc ITiorizon. 
Les nuances du clair-obfcnr^ce palTa^c 
infenfibk de Tombre à la lumière , & de 
la lumière à rombre, le comble de Tare, 
duquel on n a approché que dans l'*A.îi- 
tiope^ défie en ce moment les pinceaux 
humains. 

C'eft le diar brillant de la Gloire :. 
Un Héros ata mortels femMe donner dts lok | 
Je le vois, couronné des mains de la Viûolre ^ 
Recevoir de fon Peuple & fon ûttt & ^ droits i 
. Mais qu'apperçois-je? Hélas! c'eft la fatale Parquet 
Le temps la fuit ; \e vois la faux &. le cifeau : 
Déjà 'le char n'eil qu'un immenfe tombeau , '* 
Çù giffent à-la-fois le Peuple & le Monarque* 

yoilà un des rêves de Timaginaiion. 
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Cependant il y avaic . récUemcnt dans^ 
jce nuage qùielqnovcliBore d^approchant 
àc.cc que.jc vkMJdo <^feop^»açs•lamo- 
*•lale4 . : . / ' çbi '•'■ n\ ; :i . 'i ■• 

Vorci Un noaveau fpetfta^laj'çttic ccn-' 
tainc de baraques en' buis mVirônncnt 
ic pied. d^unck montagne,, oà Vcm monte 
par des tarwUk» y ces baraques font igar-^ 
nies de maachandifes. Un peuple im-' 
:taenft:fe:prolnièifôi, joue, diantc , tnaogc' 
.'& :boit; Jes plus dévots goimperit à un? 
couvent de Moines qui cft à^ pic fur la 
linoncagrté/fce^ zigzags q-ui y condiment,, 
chargés de gcnst^'dont les tins montefet 
& ks autres défirendent ^ foh"neht'. le 
tableai] ie {ilaV fitq^Ikr, leiplus neuf 
quefafc jamais vtiv C*cft via, feirfe tie 
Mommerle qui attire ce eoncoats ^ qn) 
y vient de Lyon : leioumécccftfupetbey 
la gaité eft à foii' comble ^ Tair retentit 
de cris d'alégreflè. Si ce fpçiîbicle fe re- 
nouvelait plus fou vent en France i on 
croirait à la poule au pot. Voilà de jolies 
Breflandes que j*intrigu« beaucoup y 
parce que jeleuc^parle le patois du f ay»> 

.Ï4 
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elles me propofenc de danfer , la revanche 
eft complète. En vérhc , j*ai ctc tenté de 
iaifTer partir le coche, pour demeurer 
quelques jours ici*, mais je me fuis Cou- 
venu que j*ava!s donné rendez-vous à 
Lyon , à jour fixe , à un ami qui revient 
de fa cainp^ne exprès pour m y recevoir^ 
Un ami eft tout pour moi: ah ! traître,, 
avoue la dette* Cet ami a nouvellement 
pris une jeune Se jt)lie femme , & îs 
curtofité au moins fe &it honneur due 
langage de Tamitié^ 

4J?i dîne à Trévoux, où if y a meèf- 
leure compagnie depuis qu'il n*eft plus 
lafile des contrebandiers^ Rien de rcr 

: matquable . dans cette Ville ,, qu'un quat 
mal fait,. & qui ne finit pas, parce qu'il 
y a des fonds aflignés pour le conftruire* 
Plus j^avsmce, plus le tableau magique 
«'éclipfe: Ifes montagnes fc rapprochent, 
fe hérîffent , ic dcpouillcnt y. Tinduttrie^ 
commence à tourmenter le fat pour e» 
arracher quelques faibles produâionsi les 
habitations dfevienuenc plus rares ; plus 

.de prairies^ plus de troupeaux , c eft {e 
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iTénare après les Champs - Elyfécs. Le 
cours de la Saône fuit les contours des 
montagnes j fans celle Thorizon eft borné, 
comme Ci nous allions arriver à un im* 
paffc. Enfin, le baffin s*clargit, mais des 
bois noirs repouifent encore nos regards 
accoutumes à une verdure tendre. Que 
d'art cependant dans ces difpo/îtions de 
la Nature, & que le conirafte eft frap- 
pant ! Nous fortons des lieux ks plus 
(ombres, nous tournons un petit cap, 
& voilà Timmenfe & fuperbe Ville de 
Lyon qui (c déploie à nos yeux furpris: 
ce coup-d'œil mattcndu faifit toujours. 
J'apprends , en débarquant , que mon ami 
m'attend à une lieue au-delà de Lyom . 
Un orage qui va fondre a empêché les 
Dames de venir au-devant de moi; la 
partie en était faite. Je defccnds en ba- 
teau ju(qu'au pied du coteau fur lequel 
eft le cafin amical; un cheval tout Telle 
m'attend & m'y conduit à jravers les 
cailloux qui hériflent le chemin, 6c les 
torrensqui le fiUonnent. Me voila cortimc 
l'homme du manteau, dont Borée & 1^ 
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,SoleiI v^i}laiçnt le dçppuUIerj U Pica 
^u jour joue gros jeu en ç^ mopient» 
jy^çai biçn de h pcinç à lui faite gà- 
^xieçjfa gageure Voici, g moitié chç- 
jnin^ un abri où mes amis m'attendaient, 
bras deflius, bras, detTous*, & continuons» 
Je meurs d envie d*embraflcr auffi Tépou- 
.£ee , Se deux fim%bles coufînes que je wc 
jfuis faites il y a pluiieurs années dans 
cette maifon^ car vous {avez.,. Madame^ 
que j*ai la manie de m'apparenter par- 
tout où ie trouve des Dames qui veulent 
i>ien être dç ma Emilie ,. ou que je fois 
d:e 1^ leur. Ma foi,, mon camarade. > 
travo; on nç pouvait mieux choi/îr: 
gratKle , bien faite , frakbe ^ de beaux 
yeux , avenante & d'hupeur gaie , il n*y 
^a rien à dcfirer ici que d*y plaire .& dly 
pouvoir relier. Les côufipes> toujours 
charmantes , fans foucis copKtoc fanç gri- 
mafes i fi ce n eft pas ici le faradii tçç- 
reftre, c*e(l la faute des hommes. Par- 
donnez, Madame, cette tirade cavalière » 
J[a x^ampagne donne des libertés qu'oo Çt 
^efnfe à U yiilc. E^ £ai(:9^;nû^Mx? J^ 
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léoiîîUieftcc par tîîc fé/cher^houis foupons» 
iÀpmi le Vf» du Rhône égaie la conver- 
feciôti, la pkifanierié la fôuèient, W 
tfhanfons la fufpeiidenC) inais les chan-- 
fons ne font autre ehofe que des Con- 
terfàtibns.notécs^\& qu'on peut rendre 
iiwt im«refiGanteSk Pour m'achcver, la 
Dame du logis a de l'cfpm , de k fineffe ,» 
une jolie voix: ma foi, fauve qui peut;» 
jt vais me coucher^ du moins quelques- 
uns de mes fcns feront à fabri. Ne trou-* 
.vcz'-votts pàÉy Aladacne, que je n*imite' 
point niai le bonhomme Hbmcre , qu*on* 
ofe appeler bavard , parce qu'il ne fait 
^ôfFeâivement grke d'aucuns détails? En^ 
dépit delà comparaifbn, vous aurez en-' 
iîorc une d«fcriptiofi..Iia màifon où je' 
fiii$,\lomtnela plaiii!endu'Lyohnaisj& du- 
Dauphinc, que fépare le. Hhanie. Cc 
baffin immenfe eft couvert de baftides- 
qui anfionceni Taifarice, difons Topu- 
Jèitce du maître -, car tout y eft recherché,. 
It lurc s'eft emparé du dedans , & l'art' 
-de^ dehors. Mais v parthi cet amas d'ha- 
-ëftations , j'^ .Êxé , de préférence. & 4tvep 

16 
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plaifir, le fquélettc encore reîpeâable 
d'un aqueduc en ruine, par le moyen 
duquel les Romains conduffiùent à Lyott 
une petite rivière, pendant rcfpacc de 
fept à huit lieues. Ne Coycz pas étonnée 
qu'une Vilje traverse par un ifeuve 6c 
une grande rivière > dont les eaux (ont 
excellentes, en fît venir de fi loin.. I£ 
ferait trop dangereux de fouiller ôc de 
percer de canaux un terrain étroit , déjà 
menacé par deux rivières qui le détrem- 
pent & le minent tous les fours > & 
maintenant les pygmées ne s^abreuvent 
que d'eau de puits , pour n'avoir pas 
veillé à la confervation d'un ouvrage de 
géans. 

C'cft ici que je vats vous dire deux 
mots de Lyon, que }e connais depuis 
Jong-temp3, & où j'ai paflë quelques 
jours. 

Cette grande ville, peuplée d'environ 
deux cents mille habitans, s*étend le 
long du Rhône ôc de la Saône pendant 
une demi-lieue. Ses deux rivières fç |oi- 
ga^eR( à la poime d'Ainai, immédiate- 
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ment au-defTous des murs de la ville ; 
& à quelques centaine^ de toifes de là , 
elles fe divifaient pour former une Ifle 
alTez confidérable. On vient d'encre- 
prendre de réunir cette Ifle à la Ville , 
pour la prolonger de ce côté ; Touvrage 
cft fort avancé, on a déjà acheté les ter- 
rains pour y bâtir. Au centre de ce nou- 
veau quartier , il doit y avoir une place 
& la ftatue de Louis XVI. A propos 
d'Ainai , c'eft aujourd'hui une Abhayc 
qui occupe le terrain où Caligula , oui , 
Caligula , éleva VAthcneiim , Académie 
d'éloquence , dont Augufte était le Dieu , 
puifqùe fon autel y était placé ( i ). Il 
fallait que le temple que \ts Gauldis lui 
élevèrent , quand il eut pacifié la terre , 
fut le même que VAthemum, J'ai lu 
quelque part qu'à Lyon cet habile tyran 
avait eu une Statue équeftre , à la pointe 
méridionale de la ville , entourée de celles 
de plufîeurs Confuls , & que quand noa, 



( I ) Horace dit à ce (ujet : 
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brutal» f^aïcuK;fec6ucrjent le joug dit" 
Komains^ils- jctçtcnttous «s fimulacres- 
dans la rivièïc.i Despôclieurs ayant em- 
barraflé leurs filets pluHeurs fois datis la* 
Saône, vis-à-vis Tàbbafe d'Ainaij & en 
dernier lieu ayant fonde cn:cet eèdroi^,. 
ils ont dccôiivm une japîbe q«ir:f6rtait 
-du fable. Sans^autrfc prccaufiOii,.jlr ont 
tatcachc un eâlile/a^Tès, &: à^force de^ 
tirer , ils Tont arrachée j c'était une jambe 
de cheval; Des curieux* plus intelligcns 
ont fait un batardeau autour de la place,, 
où ils ont (ctitiJc corps du chtevah on- 
travaille en ce moment à détourner reaSu.. 
Je né doute pas qu*6n ne trouve auflî 
les Stiatues des Confuls; car c étaient des 
gens de poids , que le courant n*aura pu 
entraîner bien loiii. Je votidrais quoft 
vérifiât ce trait d'hiftoire, & qitVn cn^ 
•Jftt mentïOîi.fur Je ptédeftafequirpor^eia 
iIi:Siatfuc de Louis XVI. - ;r:i 
i :J^nii;le« .nîDi\uinens qoiîdccorentla 
^capitale du Lyonnais, rhopical-gcnccal 
tient le premier.r^ng. Il s-étendje long 
du &bêtt& y ^^ préfei^te' un^ fa^de fu»- 
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perbe (ar uir.quat magnitiquè; je n'ai 
trouvé qu*unç chofc à. redire, c'ctt cju^ 
les pauvres font logés à près de- deux 
cents mille livres de loyen 

Mais au moins, vous aurierla fatis— 
feétion, de ne pas voir le mort infeder 
j& pciictrcr de terreur le mourant i ch^ 
4UC malade a.fon lit, j5c Tair renouvelé 
fans ceffe dansde:vaftes falks, n'ajoute 
pas la corruptioaaux levains raorbifiques 
& aux. miafmes putrides , qu'au cot>- 
trairc. il entraîne. Vous Voyez *que fc ne 
.me .gêne pas, je vous parle termes^ dc. 
Tarc ; le cours d'humanité que vous avez 
.£art., &qiie vous renouvelez fi fouveiit^, 
vaut bien un cours d'anatomie,&, la 
bienfaifance ne craint pas qu'on lui parie 
fon. langage» 

THÔtel-de^ Ville cft de là plus. belle 
.txécmion^; toutyrefpite le goût de la- 
ii^onncaychiteâurerl'efcalieff eu un^hdf- 
d'oeuvre. 

La place de Bellecour ^ grande Se bor* 

déc de bâtimens^nifocmes-de troi^ côtés, 

iH une foAtame- dont jp ïie 4oAd«âs^as 
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la pareille en France. On reproche aux 
I^jronnais de n'avoir pas prolongé cette 
place jufqu'du Rhône d^un côté, & à 
la Saône de Tautte') ils répondent qu'il 
eût fallu abattre ) de ce dernier côté, une 
quantité immense de maifons; & les 
maifons font précieufes dans une ville 
refferrée par une haute montagne de deux 
fleuves. Telle qu'elle eft, la'jplace de 
Louis-le-Grand eft encore une des plus 
belles du royaume > la ftatue équeftre na 
rien de frappant. 

Le couvent des Célcftins7fur lebord 
de la Saône , offre une belle façade*. La 
falle de TOpéra ne dit rien en dehors, 
mais elle eft vafte & bien décorée î elle 
ft du moins une place ôc des iftues. 

La pofition de Lyon eft des plus fevo- 
rables pour le commerce. Cette yille 
communique facilement à l'Italie , à la 
Suiffe , à TEfpagne , à la Savoie ; (on 
commerce embrafle l'Angleterre & la 
Hollande, &, par la Loire , fe porte en 
'Amérique & aux Indts. L'Angleterre 
{iui vaut feule plus de trois millions» 
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qu'elle paye prefque comptanten efpeces; 
mais la grande profpérité de cette mé- 
tropole marchande commence àredouter 
la concurrence du Piémont, delà Hol- 
lande 8c de l'Autriche, qui établident 
tous les jours des manu^siâures d'étoffes 
de foie d'or & d'argent. ' 

Je ne vous parle pas du Primat des 
Gaules y ni de Ces Nobiliflimes Comtes } 
ils contribuent cependant à l'extérieur 
de magnificence qui en impofe aux Etran- 
gers. Pierrc-Encife ne vaut pas une des- 
cription ; il faudrait vous dire que c'eft 
une prifon d'Etat. 

Je ne vous dirai également rien des 
tableaux , je ne fuis pas aflcz connaif- 
fcur en ce gcnre^, on m'en a montré qui 
m'ont frappé , parce que le beau pro- 
duit toujours cet effet , entr'autres Tem- 
brafcment de Rome par ordre de Né- 
ron ( f ). La ligne de latin 5 qui cd au 
bas , m'a fait venir la chair de poule -, 
elle fignifie; Entre une ville immenfe &rUn, 

( 1 ) Ce tableau cft de Th^mu Blanchit 



y Google 



210 V o y A G S 

il s*eft écoule une nuit (i).- Combien fe 
latin eft plus énergique ! II y a encore un 
Chrift de Rubens dans la chapelk des 
Xjonfaloniers , qui m'a paru, trè&'-beaur 

Je n ai trop^vré aa-dehors que quelques 
,reftes d'un théâtre fur la montagne cte 
Saint- Juft ; les Minimes achèvent de le 
dégrader poiir fe bâtir. 

Je vous fcràr grâce auffi its Mamt- 
/adures ^.pour vous laiffcr quelque chpfc 
à voir iî VOU5 allez jamais à ï-yonv voi&S' 
y trouverez la meilleure fociété,, de^ 
Topulencc & point de morgue ,. bonne 
chère & point de gcae«; Le commcr<;.c 
fe .re{rcnt:cncore de là giieuredc Pologne^ 
& les entraves fifcalesL ne contribuent 
pas a fermer cette plaie.- 

Ceft dans cette , ville qu'Innocem IV 
donna pour la première fois des cha* 
peaux rouges aux Cardinaux. Quoique 
ce fât Temblcme du fang qu'ils devaient 
vctfer pourladéfenfc delà foi,, il nef 



(i) Ihttrmagnâm Urhem 6e nuttam:nù» imâ' ifftf^ 
fuitt SéAèfue. 
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guère forti de Martyrs de leur Collège.. 
Coyfevoxr & Couftou étaient de Lyon. 

Je quitte avec regret le charmant hçr-» 
mitage y où les jours ont coulé fi vite. 
La diligence pafle àfix heures; ilcneft 
cinq, & j ai une. lieue à faire. Bon Je 
reconnais les attentions foutçnucs des 
Dames i une poularde enire deux croûtes, 
& de l'excellent vin de Sainte-Foy > pour 
que le cœur ne me manque pas'jufqu'à 
Ja dînéc. Oh ! iî j*ofais les éveiller ! j'en 
entends une qui me fouhaitc un bon 
voyage ; je là remercie la larme à l'œil ,. 
& je g^gne le port. 

Me voilà de nouveau, fur rélcment 
fiquide ; en Bourguignon je m'oriente. 
A gauche , le vin de l'Hermitage : à 
droite ,.la Cote-rôtie & le Condrieux*. 
Précifcment nous arrêtons pour dînera 
CondrieMx même \ des Officiers & des 
jeunes gens font crier les fer vantes , tan- 
dis que je m'occupe à goûter le vin. A 
la fin j'en découvre du boa, qui com- 
penfè la mauvaife chère. 

Je ne vous dis riea de Vienne ^ quifc 
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trouve fur U route -, il n'y a àc retnar* 
quable que la prétention de fon Arche- 
vêque , & quelques ruines qui ne valent 
pas la peine de fe détourner. La Cathé- 
drale eft fort vafte, & d'Architedurc 
gothique. Il y a un morceau du fameux 
Slodtz , qui a fait entr*autres lemaufolée 
de M.LanguetàSaint-Sulpice; c*eft celui 
de deux Archevêques de Vienne , inficmc 
C'cft à Vienne que les Rogations furent 
instituées en ^6^ par Saint Mamert , 
Evéque de cette ville s ctabliiTement dont 
nous nous ferions bien palIés , mats qu'on 
trouva il pieux » qu'un Concile tenu à 
Lyon en 474, l'approuva. 

Dans un autre Concile , tenu en 1 5 1 1 » 
J'ordre des Templiers avait été aboli & 
la fcie du Saint- Sacrement inftituée. Clé* 
^ ment V , Pape, les J^ois de France, d'Ara- 
gon & d'Anglcterre,les Patriarchesd'An- 
tiocbc & d'Alexandrie , & trois ou quatre 
cents Evéques fe trouvèrent à ce Con* 
cile. Fallait-il tant de monde , 8c d'auffi 
grands perfotmages, pour abolir un Or- 
dre & ordonner une proceffion i 
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La Nature , qui nous a fouri ju(qu*à 
prcfcnt , commence à fe rider. Voicî 
d'énormes blocs de rochers » à droite Se 
à gauche , fur lefquels il ne croit pas 
même de la mouffe. Les montagnes du 
Vivarais 8c celles du Dauphîné en regard, 
n*ont rien à k reprocher. En voilà pour 
jufqu'à Avignon. Je faute par-deiïus Vi- 
viers, le Saint'Efprit , ôc d'autres trous 
femblables. Je ne vous parle feulement 
pas de ce fameux pont , dont le pa0àge 
eft fi redouté & Ci peu redoutable ; celui 
de nos ponts à Paris c(i bien plus dan*- 
gereuK , parce que les arches n'en (ont 
pas fi ouvertes. Je me dépêche d'entrer 
en terre Papale pour retrouver de la 
verdure , après n'avoir vu que de la pierre 
pendant deux jours. J'ai bien été tenté 
de me faire mettre à terre en Languedoc , 
pour voir quelques parties de ce beau 
pays , que je n'avais pu vifitcr dans mon 
dernier voyage , entr'autres la fontaine 
de Saint-Félix de Pailleré , qui pourrait 
épargner bien de la peine aux anato- 
miftcs & difféqueurs \ car fi on y jetto 
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quçjques feuilles d^arbres , ou un anîmaS 
tnort , pfcu de temps après ces feuilles 
{ont changées en de trcs-joTis réfèaux , 
& ranimai eft tellement dépouille de (es 
chairs , qu'il n'en fiîbfiftc que le fquelette 
^c plus parfait. Comnie ce phénomène 
-n'a pas lieu en hiver ,& tjue la fontaine 
fourmille dVfpeces de petites Crevètes^ 
^u*on appelle dans le pays Trinciailles , 
-il eft trcs-vraifcmtlable que ce font-là 
les anâtomiftes \ 8c je fuis étonné qu*on 
ne leur donne pas plus d'ouvrage. Elles 
devraient avoir la préférence fur lesPour- 
^mis ,* qui attaquent les mufcles , les 
nerfs & les tendons, que les Cre vêtes 
Tcfpeftent. 

Puifque j'en fuis à Tarticle des fon- 
tarncs, je vous parlerai de trois autres 
qae j'ai vues jadis dans mes cpurfes; 
Tàhe ejl à trois lîeues de Grenoble , fur 
la: route du Dauphiné en Provence: on 
l'appelle la fonidint qui brûle. Ce n'eft 
pas qu^il y ait de Teau à l'endroit doà 
fdrt la flamme ; mais on yainenc celle 
^d\me ^mainc voiiînc, gui, aufli-toc 
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.quxUe eft fur ce terrain , devient graffc 
& trouble , exhale le foufre , & bout 
afl'ez fort pour faire cuire ce que Toa 
veut. 

JLa féconde ^ à. une lieye du grand 
ckemin d^ Clermptit en Auvergne > 
coule 4*MJft rocher fort dar , & rend 
^beaucoup de poi^ç qui furnage , & qu'on 
peut enlever aifément. On Tappelle le 
Fjfiis d^ la poix. 

Al une dçmi-lieuc de la même ville eft 
uncÊwtainede napbthepur. 

•Avignon s'annonce de loin par de 
grands murs crénelés & un gros bloc 
de bâtiment \ c'eft le palais du Vice- 
Légat. Cette ville fut vendue en 1548 
par Jeanne , Reine de Naples & Com- 
leflfe de Provepce , aux Papes pour 
Be^pQo florins d*or \ ik y régnèrent 
foiianterneuf ans ^ & le Comtat , ce 
jardin, de la Provence , avait été cédé 
à cçs n^êmes Papes , en ^ 17 5 , par Phî- 
Ijppe-l^-Hajrdi , Roi de France , qui eut 
auffi bien fait de le garden 

Ëti-deçà du Rhône 9 en de(cendam du 
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bateau , on vous fouille pour la France^ 
Se en-delà pour le Pape. Mon uniforme 
ni*a évité cts longueurs , & m*a rendit 
plufieurs fois ce fervice dans ma route. 
J*ai trouvé la ville alTez bien bâtie , 
mais aucun monument remarquable , pas 
même le tableau du Roi René} auffi 
malheureux en exécution qu*en fiijet, 
il a peint le (quelette de fa maîtrefle 
rprtant de Ton cercueil. On quitte bien* 
tôt un fî mauvais peintre pour aller lire 
Tinfcription qui eft fur le tombeau du 
brave Grillon : c'eft le titre qu*elle lui 
4onne, 8c que la poflérité lui a con^ 
firme. En ça » de bonne foi , ne bouil* 
lez -vous pas de ce que je ne vous dis 
pas un mot de la belle amante de Pé- 
trarque ? Appaifez-vous , voici (on tom- 
beau aufli: mais il faut le deviner, car 
il fait partie du mur d*une chapelle des 
Cordciîcrs , Se rien ne Tannoncc ni ne 
le diftingue; je reviendrai bientôt à cette 
Virtuofc. On regrette le pont d* Avignon, 
à la vue de ce qui en refte. C'eft quelques 
arches très-hardies -, auflî les Avignonaîs 
^ difent-ils 
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<fîfem-ils qu*il a été bâti pat Je ne fais 
quel Saint, qui devrait bieri renouveler 
le miracle de fa conftraftioh -, car il eft 
bien incommode de traverfer le Rhône 
en bateau , poiir aller -voii: un beau 
couvent à Villeneuve dans le 'Languedoc; 
auffi nV fuis-je pas allé. Il y en a aflez 
ici i on ne voit dans les rues que des 
Moines Se des Chanoines , qu'on prend 
pour des Cardinaux, parce qu'ils. font 
habillés de rouge. Avignon eft entouré 
d'arbres , ce qui procure une promenade* 
charmante : mais demain je vous «con- 
terai bien d'autres chofes, car nous ve-*' 
ntms de faire la partie avec de jolies 
femmes, d'aller à la fontaine de Vaudufc. 
J'arrive de la fontaine ,• qui eft à cii:q 
lieues d'Avignon. La route qui y con-' 
dutt, loffcmble prefque par -tout aux 
allées d*un jardin. La plus<i?v:^lle eau 
ferpetite dans une plaine^aflez bien cûl-^ 
tivée èc couverte d'oliviers. Nous nous 
fommes artctés à Tlfle , petite ville en- 
tourée d'eaux limpides, qui viennent de. 
Vauclufe. C'eft l'endroit de ma route où 
TomillI. K 
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j*ai fait la meilleure chère. Or , comme 
îe vous ai fan grâce îu(qu'à préfent de 
ces détails-là, vous fàurez que nous 
avons eu truites, anguilles, écre vides , 
figues Se meloBS de la plus exquifè qua* 
lité t nous n'avons vécu que de cela. 
De rifle à Vauclufe il n'y a qu'une 
lieue 9 on approche de la montagne > 
le pays perd infènllblement Ton air 
champêtre pour en prendre un fauvage. 
Dans notre route » la belle Laure 3c Ton 
doucereux Amant ont beaucop oc<* 
cupé nos Dames. La plus jeune , âgée de 
treize ans , jolie , pétrie de cette grâce 
fans apprêt , de cette grâce qui eft 
plus belle que la beauté, a latfle tout 
dire ; 6c tout-à-coup rompant le (ilence : 
«« Votre Pétrarque eft unibu avec fon 
» amoitr Se Ces fonnets \^cc fentiment 
»» a fait le malheur de fa vie. II en cfft 
»> de même de tous les amoureux ; ainfi 
5> je ne veux rien aimer, pas même un 
>» mari(i)3>. Vous jugez combien cette 

(t) Ccttf p&îantcrie apoor objet la fille deliDuH 
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Wufque Torde nous a amu(es. On a dif- 
puté înurilemenc avec la petite mifan- 
tbrope; elle n'a pas abandonné fa thèfe : 
clleladifcutaic encore quand nous avons 
^pperçu à notre droite, grimpant les 
rochers, un -homme en défordre, Tair 
cgaré, les habits en lambeaux , qui mar- 
chait paraIlé]eniehtànous,rans que nous 
y euffions pris garde -, & qui , s'arrctanr , 
comme nous le considérions avec une 
forte de frayeur , nous a crié d*une voix 
enrouée, mais forte, mot à mot ce que- 
vous allez lire : 

Soudeas-le toujoars , Jeune Ânnette ; 
Oui y r Amour eft un Dieu bizarre > dangereux: 
Mieux que moi qui coimatt à quel prix on adièc^ 
JL*e^tr , le feul efpoir de devenir heureux , 
Lorique, conûuné de fes feux» 
Nos îours , nos nuits , notre exiftence i 
Aaxx ^eds de l'objet qu'on encenfei 
S'écoulent à formeir des vœux } 



h laquelle cette lelaiiona ^té envoyée i la jeune pef« 
fonne avait etfîe^Tement lâché ôc fouteau le propes 
lelfi*il eft rapporté. 

K t 
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Qui plus que moi , de cet enÊint perfide # 
Eprouva les rigueurs « 
£t, frappé du trait homicide ^ 
Répandit plus' de pleurs } 
pévoré de déÇrSt ivre de jaloufie , 
Quel art ne me falLaic-il pas 
Pour déguifer lafrénéfie 
QuI^ fi ptçs du bonheur , m'arrachait de fes bras } 
Pour quelques xnfians de délire 9 
ItMfp fauflîp du plaifir, 
Quels fonds i quels remords ! le plus cruel martjrre 
En effaçait bientôt iufques au fouvenir. 
ingénieux à nie créer des peines , 
Trahi fouvent, & volage à mon tour. 
Je trouvais , en changeant de chaînes » 
Mille orages pour un beau jour. 

, Et 2^e<». voilà, le déguenillé qui fait 
quatre p^sdnq cylbutes , & qui fe trouve 
hors de notre vue. Nous n'étions qu'à 
, quelques pa§ de la fontaine, mais- nous 
n'y penfiôns ni les uns ni les autres. 
Cette apparition nous tenait ericor'e im- 
mobiles, lorfque d'un fente de rocher 
nous avons vu fortir &c venit à nous 
une efpcce de prêtre Hibernois, un livre 
à la main ôc une couronne de laurier 
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fur un front chauve. . Jç., me- {uis icric 
le premier : C'cft Pétrarque^ 

' *• *' " 

» Ced lui-même qui yient d*€mendre ,, 

M Des blafphêmes coptrc TAmour ; .-■ ^ 

•' Mai$ un fou doit-il donc prétendre. y 

M En fatiguant un cœur , aux douceurs du retour } 

» Le fauteur de la ftrêt noire 

<■ i * * ' 
» Etait bien Élit pour les rigueurs, 

» Qui caiifent fon courroux '& Yotit couler fes" 

»» pleurs,' 

'* Et de Cardénio la "pathétique hif)oii« 

>* Eu celle enfin des vulgaires Amans -, 

M ^C'eft le fonds.de tous les ronlâns* n 

Puis fe" tournant du côté de la jeune 
perfonne , qui fe cachait derrière fa mère^ 
il a continue: 

«» L* Amour ainfi dépeint, & ne mettant fa gïoire 
M Qu'à foumettre notre ame au défordre des fens , 
N Ce Dieu, fur la Beauté, n^^obtenant la vi^lôirë 
M Qu'à force de détours, d'an & de fauxfermens» 
» Aimable Annette, a dû te fembler redoutable -, 

» Uerreur eft excufable , 

*v Et fur-tout à treize ans. 
n Mais connais mieux TAmour *, 'fdk quelque» 

*»■ droits , peut-être » 
M A preadfc & défenfe & tracer fon tableau t 
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^ U Ibf , il cA encore mon maitre, 
m Au«dèli wimc éà tombeau ; 
» El four Inen le faire connaître » 
^ %9a pouvoir daigne de mon être « 
» En ce moment , taHumer le flambeau. 
Il Le Oîeu qu'on t'a dépeint , le <|u'on £lte à 

«• Cythèire» 
» De Mks & de Vénus tSt le fruit âdult^e» 
m En&at du crime » il ne fe dément pas » 
M Et Tes Jeux font des attentat^ 
I» Cipidon câ Ion nom , fbs fuppdts Ibnt Tivr^Iat 
' « L'aveii^ jaloufie & Taffircux repenér. 
>t Toute fa force eft dans notre £iU)]efle« . 
» Et pour le vaincre il ne faut que le fuir» 
» Le vémable Amour efl ftls de la Nature \ 
• Ses déûrs font réglés ^ comme fk fburce efl pure; 

>* Il eu fournis 8c careflant j 
» Sa fiamme efl toujours vive , & l'objet qui Tépurt 
^ Le trouve toujours tendre , & modefle U décent* 
91 Si, réclamant (es droits, quelquefois il mur« 
» mure, 
» Au moins efl-ce fi bas « . 
«' Que la pudeur nen cougit pas. 
^ " Cefl lui , c'efl ce Dieu pleine de charmes » 
•^ Aux autels de THymen qui condiûc l^ Aman^ 
*» 11 exauce leurs voeux & dîâe leurs fermcos \ 
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n 11 ffiiie, en riant, les larmes 
^ Qi|* Ui couler la joie en ces heureux moyens» 

n L'Amour féconde ce qu'il touche s 

» Cupidon n'a ni fleur ni fruit. 

» L'AmottiLembellitutteboudit 
m Que » de Ton fouffle impur » Tldalien flétrl% 

n Au produit de fa chafie couche « 

» Ah ! comme une mëre fourit ! 

n Le moindre gefle l'attendrit : 

» Dans l'être qui végète encore • 

» De l'époux que fon coeur adore » 

H Elle veut démêler les tnk$ , 
fi Va cri l'alarme , un fourfs la raflyre^ 

» Annette , la voli^té pure 

n Jaillit du fein de la Nature s 
» Hors d'elle le bonheur ne fe trouva jamats, 
» Obéis à (a voix* fois une tendre épouTe^ 

n Le modèle en eft fous tes yeux ^ 

N De ta mère deviens îaloufe » 
» L'Amour te le permet , & , fécondant tes voeux » 
M Pour te rendre fenfible & tpn époux heureux , 
" Au flambeau de l'Hymen il joindra tous fes 

>» feux. 
*' Je n*ai de ce bonheur entrevu que l'aurore, 
M Des nœuds facrés m'enchainaîent aux auteh , 
» Mats les chafles foupirs que j'adreflais à Laure , 
9» Et l'ardeur qu'en fon ame ils avaient fait éclote ^ 

K4 
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" Au feu du' Dieu du Pmde,ens'épuiantencorey. 

. " Nbus 'élevaient au^ieflus des mortels. . 

in Ces lieux ,. premiers téinoiiis de ma âammc- 

*> confiante, 
> Ce défert, autrefois. embdli par TAmour ^ 

n- Attire encore mon ame errante ^ . 

»» J'y cherche Laure chaque jour : 
b Mais fur ces troncs ufés , ces roches éternelles ^ 
t» Je ne vois plus le nom de deux Amans ôdelles , 
V Je ne retrouve plus nos chif&es * ni ces vers 

»» Qui charmaient jadis l'univers ; 
^ Ah ! le Temps & l'Amour ont donc repris 

» leurs ailes. »»- 
>•••••••» ^ ^ • 

Nous entendions encore la voix du 
faifcur de fbnnets ,, qaW n%mt plus 
devant nos yeux. Telle qu'une vapeur 
du matin , dont il n'avait qiic la con- 
iiftance , il s était infenfiblcmcnt anéanti. 
Nos Dames toutes trembantes regar- 
daient autour d'elles d'un air d'effroi, 
& n'ofaient avancer. Pour les diftrairc , 
nous leur avons démandé quelques vers 
du fantôme , qui nous étaient échappés 
en parxie, Annette nous les a reftitués 
, fur le champ , &' un crayon a foulage^ 
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notre mémoire i la jeune perfonne paraît 
avoir bien retenu la leçon du Patriarclra 
des Amoureux , Se j*en augure (a con- 
yerfion. 

Vous êtes- empreffée maintenant de 
favoir ce que c^ft que la fontaine tant 
célébrée? Un grand trou, au pied de 
rochers d'où bouillonne & jaillit, en 
ccumant , dans la faifon des pluies y 
une nappe d'eau , qui , roulant fur des 
blocs blanchis à force de frottemens ,. 
forme une cafcade reflcrrée par les mon- 
tagnes, & va, à cent pas de là , faire 
marcher les roues de deux papeteries 5 
mais comme il n avait pas plu depuis 
long-temps, la Nayade était reclufeau 
fond de fa grotte , 3c nous n'avons vu 
ni nappe ni cafcade , mais une belle 
eau bien limpide , qui fort avec vio-- 
lence de dcflbus quelques rochers , Se 
entretient les ruiffeaux chârmans qui 
défaltcrent & fertilifentle.Comtar. 

Le Pape ménage beaucoup cette Pro- 
vince; je ne crois pas qu'il en tire de 
quoi faire face aux dépenfes qu'elle Ihu 
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eccafîonne. L'entrepreneur des papctc^ 
fies nous avoua qu'il vendait tous les 
ans pour dix à douze mille livres de 
papier, Se qu^l ne payait que quinM 
livrer au Souverain. J*ai cependant ob- 
fervé que les catppagnes du Comtat 
pourraient être encore mieux cultivées 
qu'elles ne le ibm>que les Pay fans tra- 
vaillent -peu j vont tard à l'ouvrage Se 
en reviennent de très-bonne heure : tant 
il éft vrai qu^autant Timpôt ell deftruc- 
leur quand il pèfc fans mefure & arbi- 
trairement Air le cultivateur, autant il 
aiguillonne l'induftrie ôc devient produc- 
teur, quand il eft proportionné aux fa* 
cultes de l'homme & aux refTources du 
fol : M. Vernet eft né à Avignon. 

Nous fommes ré venus coucher à A vî- 
gr.on, d'où nous avons gagné Aix par 
une plaine couverte d'oliviers, fur- tout en 
approchant de cette Ville 5 mais le feuil- 
lage eu ell trifte , & jette (à monotonie 
fur tous les objets environnans. Ce tra- 
jet n'ofiré rien'de piquant. En arrivante 
AiX| on voit une belle chauiféç ^ui 
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doit être finie à préfent : la jetée qu'il 
a 6al]u faire pour combler le vallon ejl 
immenfè, & le mur qui fbutient les 
terres rapportées eft un bel ouvrage i 
il m'a frappé , par la comparaison que- 
j'en ai faite avec pluiieurs autres que 
j'ai trouvés fur ma route , & dont je 
ne vous ai pas parlé par difcrétion. La 
ville fe préfente alfez bien •, les environs 
en font rians Se cultivés , nulle part 
Bacchus ne vit auffi familièrement avcr 
Minerve : il. eft fâcheux que le mûrier 
n'ait pas de Dieu pour créateur ou pour 
parrain, je l'aurais mis en trio avec les 
deux époux. Le territoire d'Aix s'étend 
^ans toute la bafle Provence , car il en 
fort des milliers de barriques d'huile; 
c'eft que cette vfUe en eft l'entrepôt , 
comme Lyon eft celui des marrons du 
Vivarais & du Dauphiné. Autrefois 
l'eau l'emportait ici fur l'huile. Le Coû- 
fui Sextius Calvinus > qu'on dit avoir 
fondé Aix , leur donna même Ton nom. 
Il y a encore bien des fontaines publt- 
jyiesy même une d'eau chaude v. omûs 
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les maladies qu'elles gucrifTaient jadis, 
n*exifl:ent apparemment plus, ou plutôt 
la mine à travers laquelle ces eaux pa(- 
faient eft vraifemblablement épuifce. Le 
cours eft beau ; quatre rangs de grands 
arbres au milieu d^une ville , des fon- 
taines par intervalles, Se des maifons 
bien alignées 8c bien bâties , la décorent 
à la fois Se y entretiennent la fraîcheur 
& la propreté. Le quartier neuf eft tiré 
au cordeau : mais comme il ny de- 
meure que des gens opKjlens ovt aifés , 
il eft trifte & mal peuple ; la vieille 
ville , fcjour du peup^e , eft vivante 8c 
bâtie dans le goât du faubourg Sainr- 
Marceau. Vous vous rappelez , fans 
doute , Madame , la terreur qu'infpi- 
raient jadis à Verfailles , les oléagîneufes 
décidons du Parlement d^Aix. La cataf- 
trophe de 1771 a ébranlé jufqu'lauxfon- 
demens du Sanâuairc d'où elles par- 
taient -, la chute d'une corniche de pierre 
qui a failli à trépaner un de NoiTei- 
gncurs , a fait déferter le Palais. Le fa- 
incux Marquis d'Argen$ , le Botatiifle 
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Xournefort de le Muficien Càmpra , 
étaient de la capitale de la Provence , 
qui peut contenir vingt mille babïtans. ' 
'J'oubliais de vous parler d*lin obélifqire 
qui eft fur la place des Prêcheurs, H nra 
paru fort beau, mais je n*ài pas pu lire 
les înfcriptions qui le décorent i il était 
trop tard, & je partais le lendcmath 
pour Marferlle^ 

La route qui y mene,n*à rien de re» 
marquable ; mais une lieue avant dV 
arriver, le coup-d'œil eft unique. D\i 
haut de la montagne , qur domine une 
plaine qui s'étend jufqu'à la mer , àc 
Tendroit appelé h Fifie ^ vous voyez 
une ville plus grande que Paris , ap- 
puyée err face à une autre montagne 
qui s*avaiKe dans la mer , Se à droite 
le port & la rade, celle-ci coupée par 
diVerfes ifles défendues par des forts. 
Vous allez vous récrier , fans doute , , 
Madame, de ce que je fais Marfeillc 
plus grand que Paris; mais d'ôii je l^î 
vu , vous le croiriez. On plonge deffûs 
^à vol d'oifcau } ôc comme la plaine qtii 
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environne cette ville eft couverte de 
maifons de campagne qui Ce touchent, 
ce baffin offre la perfpcétive d'une ville 
immenfe. Au tt&c , Marfeille a au moins 
cent vingt mille âmes } mais êtes-vous 
defcendu de la hauteur qui vous pré-* 
fente un coup-d'œil audi magique , vous 
voilà reflerré entre de vilains murs de 
jardins fort élevés y qui vous conduifent , 
à travers des torrens de pouflîère , à 
une efpèce de porte de bafTe-cour : c*eft 
celle d*Aix. De-làon v6it,en ligne droite 
jufqu'à celle de Rome , à plus d'un 
quart de lieue de diftance. Cette rue 
eft très - bien bâtie. Il y avait autrefois 
tin cours de vieux arbres qui garniffaienc 
Ja moitié de cette longueur ; on les a 
coupés , & la plantation nouvelle eft à 
la mode : c*eft tout dire. Le quartier 
neuf y tiré au cordeau de d'une bàtifle 
tffcz uniforme , donne une grande idée 
de Marfeille > malheureufement la vieille 
ville fait pendant au Labyrinthe des 
Vriîns. On ne revient pas fur-tout de . 
ac voir ni places, ni fontaines , ni mo-, 
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numens dans une ville auflS ancienne , 
& qui , lors de la décadence d'Athènes, 
excitait la jaloufie 8c l'admiration des 
Romains mêmes. Ciccron , dans fan 
plaidoyer pour Flaccus , la place au 
premier rang , ôc lui accorde la palme 
littéraire (i) , & ce n'eft pas des Mar- 
feillois que je fais ce trait, c'eft ma 
mémoire qui me le fournit. Mais (avez* 
vous ce qu'ils m'ont repondu au re- 
proche de n'avoir aucun monument ? 
Que les Bourguignons les avaient dé- 
truits 8c avaient ravagé leur pays. J'ai 
d'abord pris cela pour une épigrammei 
^ comme je ne l'ai lu nulle part , mais 
Que le trait peut être vrai , je mç Cois 
contenté de dire qu'ils avaient plus fait 
que de rexiver(èr, qu'ils avaient fans 
doute tout enterii -, ce qui n'était arrive 
qu'à Mar(èilk , puifque les ruines d'Arles > 
de Nifmes , de Fréjus & d^Antibes > 
atteftaient encore que ces villes avaient 



(i ) MëfiiU PhoitnfimiêflU^ Roms firof ^CèrtMê^ 
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été décorées à la Romaine. Rappelez-^ 
TOUS, Madame, ce que je vous ai dît 
au fujet du canal de Bourgogne, ap* 
pliquez-le à Marfeille, & veilà Ténigme 
expliquée. 

Le port eft un des endroits de FEa* 
rope où il y a le plus de mouvement. 
Une foret de mats , courormés de ban- 
dcrollcs flottâmes , annonce de loin m 
commerce adtif Se florifTant. Le Négo- 
ciant a la proue de fon vaiiTeau à la porte 
de Ton magafin , & le charge comme on 
charge une voiture fous une rcmife. les 
trottoirs du* port font à toute heure 
auflî remplis de monde que le chemin 
de la Courtifle un beau jour de fête. 
Vous y voyez toutes les Nations dans 
le coftume de leur pays 5 chacun parle 
fà langue , 8c tout le monde s*entcnd. 
Les Forçats forment une rue fur le bord 
du quai, d*un côté feulement ; chacun a 
{a boutique : Perruquiers , GordonnierSj 
Tailleurs,Ecri vains, &c, tous travaillent 
d'un air gai ,. parce que tous gagnent 
beaucoup. Il en eft même partni eux qui> 
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}cm temps expire * rcftent au gîte , tant 
ils s'en trouvent bien. On m*a dit tjucr 
les meilleurs morceaux étaient pour ces 
coquins-là^ : je ne fais fi c*eft rcfFét dit 
préjuge, mais je leur ai trouvé Tairpa- 
ribulaire /& fur-tout infolent. Aumoyen 
d*une fomme qu'ils donnent aux chefs 
des Sbires, ils font quittés des travaux 
du port,.& cette, furchargè retombe far 
le malheureux fans induftrie, qui ne 
feurait gagner de quoi- fe racheter. Ne 
comparons pas la vie de ces fcelcratè 
avec celle de nos pauvres Pay(à^s,le* 
réflexions nous mèneraient . trçp loin 5. 
mais comparons îe commerce de Lyon 
& celui de Marseille, & nous verrons 
d'un côte tout le- fûperflu dli luxe , tra- 
vaillé de manière à tenter toutes les Nat- 
tions policées,, & à mettre à contribu- 
tion leur vanité : impôt certain dans- 
rétat aiîèuel de TEurope , mais qui peuo 
baifler Se difparaître S Tépoque d'une 
grande révolutioa; & dfc Vautre, des 
échangés continuels de denrées & de 
matières csues Cuif notice Col, contre des 
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objets qui font dcvemis de première n«- 
ceffité p2»rmi nous. C*c(i de ces deux 
branches que découlent ordinairement 
la force 8c la profpérité d'un Empire. 
la dernière n'eft elle pas la plus fureî 
Mais ie quitte la politique pour vous 
parler de la fciencc gaie , qui vous con- 
vient mieux y ainfi qu'à moi. Céft à Mar- 
feille qu'on en tenait ccole; l'amour, 
la poéfie, la mufique, la pureté du lan- 
^ge, étaient les objets que cette fcierica 
embrafTaÎL Un ciel pur âc chaud, des 
têtes exaltées, des femmes vives & en- 
jouées , le ton de la galanterie du te|3)f f 
ôc des petites cours voisines, le mélange 
des Italiens, & , difons-le , le bien-être 
& l'abondance dans laquelle vivait un 
peuple enrichi par le commerce , 3c me* 
nagé par (es maîtres, tout cela devait 
faire faire de$ progrès rapides à la fcience 
gaie j auili les Troubadours ont-ils padé 
fans que le genre en ait fouifèrt. Les 
Provençaux ^n.t toujours confervé le 
{out du chant , de la danfe , de la 
poéiie Ôc de Tamour ; il n'y a que 1% 
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fâpgMe qu'ils ont négligée. La Proven* 
çaie eft toujours alerter Tes repartief 
font vives & (pirituelles y Tes vétemen;» 
annoncent Taifance : cependant la culr 
ture n'ed pas dorillante en cette partie 
de la Provence > leau y nsanque : mais 
Tolivier , la vigne Se le mûrier , les dé- 
dommagent des autres récoltes, qtiele^ 
thaleurs excefllives ou le mifirau font 
fouvem avorter. 

Ici les Pêcheurs ont un Tidbunal oà 
;]s font jugés par leurs pairs, comme en 
Angleterre. Cette juftice cft fommaire, 
& Ton recparque qu'elle eft ordinaire- 
ment bonne. Cela me rappelle le Maire 
d'un village auprès de Dijon , qu'on ap- 
pcUait jadis la ville de Tallent ; c'cft un 
vigneron, il a féance aux Etats, Se 
précède , conunc plus ancien, plufieurs 
Maires à dentelles , lui qui n'a que dqs 
bouts de manches. Je me fouviens que de. 
mon temps il venait rarement des appels 
des fentences de ce Juge à farrau. 

Marfelle eft une colonie de Phocéens , 
peuple d'Ionie, qui vint s'établir fur Iç^ 
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côtes méridionales des Gaules , & y fonda 
cette- ville, Cous Tarqyin rAnctcn^ Tan 
du monde 34Cf , 5c jp5> ans avant Jefiis- 
Chrift. Son Académie a été fondée en 
172^. La branche de commerce k plus 
confiderable àMarfeille, eft le favon -, cela 
monte à près de 400,000 quintaux en 
caiflc , ed ^qqi jette fur la place pour près 
■de huit millions de papier. 

Marfeilleeft la patrie du Puget, Sculp- 
teur de réputation , iSc de Mafcaron ^ 
Prédicateur diftingué, 

Philippe III,' Roi d*Efpagne, par une 
fâuffeôc barbare politique, au commen- 
cement de t6iOy chafla de (es états 
5)00,000 de (es fujèts, quoique Catho-» 
liques, & qui, n'avaient d'autres crimes 
que leur origine Mufulmanç. Henri IV 
& Louis XIII enluit,e prirent ces mal- 
heureut fous leur fauve-garde, on leur 
fournit des fecours jufqu'àu point de leur 
embarquement : les Français s^immor- 
talisèrcnt par leur humanité. Se ces in^ 
fortunés Profcrits y par leur' patience & 
ÏQïdtQ qu'ils obTervèrent dans leur mai- 
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chfe. La dernière bande (èulc , plus mi- 
fërablc ou oioins vcrtueuie que les pré- 
cédentes » fit des dégâts dans les campa^ 
gneS) on ne s'en vengea pas : on pre(Ia 
leur embarquement. Se on leur fournit 
fcs vaifeaux & les fecours nécefïàires. 

La ville de Marfeillc s'immortalifii 4. 
cette époque. Il y avait une troupe con- 
fidérable de ces malheureux qui n'avaient 
ni pain, ni vétemens, ni de quoi s'en 
procurer i les Marfeillois leur fournirent 
tout cela , des vaifTéaux^des conduâeurs 
Se jufqu'à des médecins. 

De Marfeille à Toulon la journée efl 
forte. La matinée on ne trouve pas le 
temps long, mais bien l'après-midi : on 
ne fait que circuler dans des gorges de 
montagnes cicatrifées pat des torrens , 
où l'on croit qu'à tout moment le che- 
min va finit ; à peine l'olivier (àuvagc 
Se peu exigeant , le pin & le lentifquc 
peuvent-ils s'enraciner dans quelques 
fentes de rochers pour en couvrir un 
peu la rebutante nudité» Quelques vieux 
châteaux en ruine far les hauteurs, achè- 
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vent d'attrifter lame , en rappcfaint lei 
barbaries du règne féodal : de loin en 
loin on trouve une mafurc , quand il s'cft 
rencontre affcz de terre pour chauffer le 
pied de qilelques oliviers rabougris j en- 
core (àut-il élever un mur autour, pour. 
%ue les eaux d^s montagnes n'entraînent 
cas le fol & Tàrbre. Ce n'eft qu a Tou- 
Yerture d^ ces mafles hîdeufes par leur 
ftérilité, qu'on découvre Toulon. Je ne 
(ais sHl vaut deux fois Tlfle Saint-Louis: 
mais fon port 8c fon arfenal font faits 
pour donner une grande Idée d'un Roi 
de France. Grâces aux bontés de M. le 
Marquis de Saint- Aignan , qui com- 
mande la Marine, Se auquel' j'étais re- 
commandé, j'ai vu l'un 6c Pautredans 
touslesdétailsi je fuis arrivé mêmeilans 
îe meilleur temps ; on armait à force , 
tous les bâtimens étaient au port ou 
dans la rade ; l'efaklrc d'ôbfervation 
venait de rentrei: : j*en ai vifité les vaif- 
fcaux armés , fpcftacle auffi curieux 
qu'impofant ; un vaiflcau de 80 pièce? 
4e canons cft vraiment » comme on k 
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Jic y une citadelle flottante. On radouboir 

le pauvre Bourgogne , qui pourrifTait 

vraifemblablement d*ehnui de n'être pas 

forci du port depuis dix ans qu'on Ta 

donné au Roi. Le célèbre Tonnant , qui 

fcul a réfifté vingt-huit heures à fix vaif- 

feaux de ligne, en a coulé bas deux , 

& eft rentré au port , ayant prefque autant 

de boulets dans fa carcade que de clous « 

était auifi en radoub à côté du Languedoc i 

deux autres navires s'achevaient fur les 

chantiers \ tout était en mouvement pour 

un armeme;it prochain : en (brte que 

pendant quinze jours que l'ai été obligé 

d'attcndrelevent, j'ai vu plus de chofes 

que dans d'autres temps on n'en verraic 

pendant un an. 

Le port eft divisé en deux baflins , Sc 
fcs quais font bordés de magafins où (ont 
tous les agrès & autres objets de char-» 
gemens des vaifleaux > le tout dans «un 
ordre admirable; ces approvi (îonnemens- 
là font immcnfcs & incroyables 2 imagi- 
nez-vous qu'il faut a un vailTeau de 74 
pièces de canons » (ept à huit mille aunci 
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4c toiles pour (es voiles feules, & qu'il 
<m pohe encore autant pour le rechange. 
La châfle & làbotieufe Pénélope , en dix 
ans, n'aurait pu filer de quoi faire une 
grande voile, eut-elle continué Ja tiuît 
fon ouvrage au lieu de le défaire. Jtjgcz 
du refte de l'équipage d*un vâiflcau , à 
proportion. Leparcd*artillerie s'annonce 
çomnic le temple de Jupiter tonnant , 
Se les chantiers comme les magafins de 
Neptune 

i La corderie eft un bâtiment à trois 
nefs, de trois cents pieds de long; au 
bas fé fiknt les rordages , au-defliTS on 
les paflTe aubrai. C*eft un des plus beaux 
ctabliflemens du règne de Louis XIV. 
Depuis, on a voulu faire de nouvelles 
conftruiftionsvil m'a femblévoir des en- 
Éans bâtir des châteaux de cartes devant 
la colonnade du' Louvre. 

Je vous ai beaucoup vanté le port de 
Toulon,. il le mérite-, il n'a rien de 
commun avec celui de Marfeille ; il int 
pire la terreur & élevé l'ame -, l'autre la 
porte doucement fur les avantages pai- 
sibles 
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fihlcs 8c fruârueux ci*un commerce ïnfiAt 
dans les objets qu'il embrafle , mais la 
rade qui prcccde ce port , cft une cbofe 
«inique en Europe. Peignez - vous . <m 
baffin d'une lieue de large fur deux de 
long, où les vaifTeaux de toute grandeur 
Ibnt en tout temps & par-tout à Tabri^ 
6c défendus de tous cotés par des forts 
chargés de batteries > dont toutes les 
pintes dominantes des montagnes -voi- 
-fines font hériffées. On on finit un ^ 
entr'autres , le fort de la Malgue , qui 
^onrine & ^nettoie la rade leniière 5 c'cft 
-un bel ouvrage ; j'ai pourtant ofé le 
trouver trop chargé de maçonnerie. Les 
Souterrains font fuperbcs; j'y ai vu les 
tnalheureux Corfes , refte des bandits qui 
•ont fi long- temps défolc leur propre 
pays. Quelques jours avant ils avaient 
trouvé le moyen de fe fauver \ on le» 
avait repris , fauf une douzaine que je 
pourrais bien rencontrer un jour dans 
les montagnes de Corfc , en faifant mes 
tournées. 

Je ne dois pas oublier la forme d^ 
Tom JII. 
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Toulon •, c*cft une caiffe immcnfe , qu'un 
chef de conftrudion a trouve le moyen 
d*enfoncer dans la mer, & qui^oit beau- 
coup faciliter le radoub & la caréné des 
vaifleaux ; elle a 800 toifes carrées de 
bafe , à 30 pieds au-dcflous du niveau 
de la mer. Son projet a éprouvé de fré* 
quentes contradiâions ; il a répondu à 
tout en homme confbmmé dans fon art, 
&. aujourd'hui que Ton ouvrage tiré à 
fa fin (-1 ), on fe retranche à lui reprcH 
cher qu'il a employé trop de matériaux , 
comme fi, pour déplacer un volume im- 
menfe d'eau , réfifter à fà preffion con^ 
tinuelle , Se aflfurer la réputation d'un 
artifte , il ne fallait pas un poids énorme 
& des frais confidérâbles. J'ai vu cette 
machine dans le plus grand détail ; la 
complaifancc de M. Grogniard , fbn in- 
venteur, ne s'eft point démentie 5 il a 
même eu la modeftic de m avouer qu'il 



(i) En Décembre 1778 , l'ouvrage ëuît fini & 
approuvé, & il était queftion tfentreprfndxe cn^ 
CQr« d€ux formas pareilles* 
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avait profité d'exccHcntcs idées que lui 
avaient données de fimples conftrudeurs. 
Se voilà à quoi (c reconnaît le vrai 
génie, 

La ville de Toulon eft affez bien bâtie, 
mais pavée d*une manière incommode ; 
vxi grsLTid ruifleau , fort large au milieu , 
î>c laifle , dans les petites raejs , que le 
deflbus des gouttières pour marcher. La 
place d*armes eil un carré - long ,, 
bordé d'arbres de trois cotés, une églifc 
renferme de lautre -, mais, par une fatalité, 
noi) fans exemple , voilà la deuxième 
fois qu*on la démolit , parce qu'elle 
manquait par les fondemens avant d*être 
achevée, La fociété eft ici fort bornée j; 
fans la matfon du Commandant , dont 
Tépoufe jeune & charmante fait les hon- 
neurs avec une politefle infinie , on paf-- 
ferait de triftes foirées les jours où il 
n*y a pas de comédie ; j'avais encore la 
reffource du premier A'fédecin de la Ma- 
rine, mon compatriote , qui a une màifon 
très-agréable. 

U ne fait pas bon ici j non plus qu'à 
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Marfeillc , courir la nuit , pas même Ac$ 
qiie le folcil cft couche ; on vous crie de 
paffer vite, mais en même temps vous 
ctes arrofé, ôcc\ encore n'eft-ce qu'un 
demi-mal j le plus à craindre , c'eft que le 
pîus fouvent on jette la cage avec Toi* 
feau -, alots il y va de votre vie. Quand 
il pleut, comme les toits fervent de garde- 
robe , vous devinez ce qui en découle ; 
ma foi , vivent les villes où il y a des corn* 
modités en tout genre 1 

Parmi les courfes que j*ai faites aux- 
environs de Toulon , je ne dois pas ou- 
blier mon voyage à Hières : nous avons 
choifi un beau jour; le chemin qui y 
conduit cft charmant y un quart de lieue 
avant dV arriver nous avons fenti que 
nous en approchions , comme de la rue 
Saint-Martin on devine là rue des Lom- 
bards dans la faifon des fruits ; ici c'eft 
Torangc , le cédrat , le limon , le citron , 
la grenade , le tout en pleine terre , fans 
urt , fans prétentions , qui viennent 
comme Tolive & la figue ; il y a entr*autres 
tm jardin con£dérable , que tous lc$ 
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étrangers vifitent ^ non pas qu*ils foienc 
attirés par Taccueil des propriétaires, 
mais pour y voir une foret d*orangers, 
de citronniers, 8cc. couverts, une partie 
de Tannée , de fleurs & de fruits ^ Se qui 
rendent |ufqu*à mille louis à madame 
Fitte , groflefemme bien ruftre, payfinœ 
endimanchée , qui ne répond aux com- 
plimens des curieux qu*en leur tournant 
le dos , & en marronnant en provençal 
qu'elle Ce paflerait bien de leur vilîte, 
qu'ils ne s'en vont jamais les poches 
vides. Cette brufquerie nous a donné de 
l'humeur, &, pour ne pas tromper k 
prcflentiment de la Virago , nous avons 
emportédesbranchesd'orangersfuperbcT, 
une entr'aurres en portait neuf, un jour 
de Sainte-Anne , à Paris, j'en aura» 
bien donné deux louis. Le petit canton 
d'Hicrcs eft la vallée de Tempe. Le, 
pays de Cachemire, ou plutôt une grande 
ferre chaude, comme vous n'en avez 
point à Verfailles , abritée des vents du 
nord, cxpoféc à l'ardeur du midi, ra?- 
fraîchic par des ruillcaux, cette vallée 

L 5 
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jic peut manquer d*ctre fertile. La petite 
ville d'Hier es, bâtie fur le penchant de la 
montagne , n'a rien de remarquable j cU& 
découvre une bonne rade fort étendue ^ 
où les vatflcaux qui fortent de celle de 
Toulon, viennent prendre le vcnt.ijélo- 
qucnt & vertueux MaflîUon naquit dans 
ce jardin de la Provence. Les Anglais y 
viennent chercher un remède au jl^/w» 
qui les ronge-, la douceur & le balfa- 
mique du climat les foulagent. En tout 
temps on mange à Hières des légumes 
verts. Il eft bieft rare qutl y gèle ', quand 
cela arrive , la récolté eft perdue y adieu les 
mille louis de madame Fitte. On m'a 
raconté qu'un matin elleavaitrefufc vingt 
mille livres de fa récolte prête à être 
recueillie, 8c que dans la nuit une gelée 
xi'avait laifle à la fomme que les zéro. 

Bon Dieu i il eft à peine jour , & tout 
eft en rumeur dans l'auberge où |e loge; 
c'eft le cas de chanter le début du can- 
tique de S. Antoine : Ciel! runiversya-t'il 
donc fi dijjoudn? De quoi s'agit-il donc? 
j'envoie à la découverte: Monfieur,mc 
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dit-on, ce font meffieurs les. Officiers 
Corfes qui attendent, comme vous favez , 
depuis quinze jours, le miftrau , ainfi que 
vous. Se qui danfem une gigue de leur 
pays pour célébrer fa fubite apparition. 
L'un d'eux, en allant fur le toit de la 
maifon, qui leur fert d'obfervatoire , 
& d'autre chofe encore , vient d'apper- 
cevoir la flamme du vaiffeau amiral re- 
gardant les côtes de Corfe , & veilà que 
ces Meffieurs danfent un branle tout le 
long des efcaliersde l'auberge; Se moi de 
courir chez le Vicomte de Barrin qui va 
commander en Corfe pendant l'abfcncc 
du Comte de Marbeuf , Se avec lequel 
je fais la traverfée. Pour quoi. Madame^ 
je finis ici mon Journal français, que je 
ne reprendrai que dans l'Ifle même, quel* 
que temps après mon arrivée, fi les 
requins ne me mangent pas en chemin : 
à propos de requins , j'en ai vu hier un 
de fcize pieds de long Se gros comme 
un petit bgeuf i c'eft un terrible animal 
avec Ces deux rangs de dents; ne femble- 
l-il pas qu'il fe foit laiflé prendre exprès 

' L4 



y Google 



14* y O T A G n 

pour me faire voir à qui fauraî afïaîre 
en route ? 

Me voici en Corfc , Madame , deputs 
deux mois : j*ai déjà fait une tournée dans 
rifle ; ainfi je peux vous en parler un peu 
plus pertinemment que je n'aurais fait 
en y arrivant. 

J'ai mis trois jours à traverser , fan^ 
relâcher nulle part : la mer s'eft trouvée 
les vingt-quatre premières heures fort 
houlcufé , c*eft-à-dirc qu'ayant été long- 
temps fouettée par les vents du midi, 9c 
commençairt feulement à être rcpouflcc 
en fc'ns contraire par h vent du norJ^ 
notre bateau de porte faifait comme lés 
chevaux polliches qu'Arlequin feit ruer 
furie théâtre V ce mouvement s'appelle 
le tangage -, & celui de- côté, pareil à un 
bercement, fe nomme le roulis. Oi:, étant 
ballottées en tous fens, nos pauvres 
machines n'ont pu foutenir cette épreuve î 
prefque tout le monde a payé le tribut, 
jufqu'à mon domeflique qui , quoiqu'il 
ait navigué fur les deux mers fans avon: 
^mais été incommode » difatt qu'il aime- 
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léncfemainf la mer s'cft actoucie^ nous 
nous en (bmmes mieux trouvés ; il nV 
fraraiffait plus , & nous avons débarqué 
le troifième jour à' Baftia à quatre heures* 
du. matin. 

Cette vilfe eft Ta capitale de riflc». 
quoiq\i'clic foit très - incommodémeric 
fîtuée' par rapport à là France ; car, pour 
y arriver, il y a un cap à doubler qui eft 
fort long, & il faut prefque des vents- 
exprès; quand ik font contraires, il n^ 
a de moyen que d'aborder à» la côte op- 
pofée y & de gagner Baftia par terre. It 
fe préfente afTez bien au bord de la mer^ 
groupe fur le penchant de la montagne 
& environné de coteaux cultivée & cou- 
verts d*oliviers, de citronniers & d'd-^ 
rangera; des forts & des couvents, de* 
petits villages , des bafttdes couronnent 
les fommets dfes monticules, qui font 
eux-mêmes dominés par un grand ridcait- 
de rochers nus , ce qui rend le contrafte 
plus piquant ; j'ai ce coup^d'œil de mcs^ 
fenêtres ^ de je le trouve a(re;&pittorefqu« |i 
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les rues font étroites , montueufes & maï 
pavées ; les maifons folides , mais in- 
commodes : le Corfe , naturellement agilç, 
s*embarra(Ie peu fi les marches des ef- 
caliers ont un pied de haut & s'il 
nV a ni pailler ni repos; il vous grimpe 
ces échelles de moulins comme nous 
montons Tefcalier du palais royal. Les 
églifes, ainfi que dans toute Fltalie » 
ne font pas mal. Peu de jardins ; j*ai le 
plus beau de la ville, d^où je découvre 
le payfage dont je viens de vous parler 
& la mer. 

C'eftde là ; quelquefois que ma pkilofophîe» 

EmbrafTam d'un regard ce perfide élément , 

Y voit en reccourci le taUeau de la vie » 

Le cœur de l'Envieux ou celui de F Amant* 

De ce cœur le foupçon a ridé la Airface » 

Il fe gonfle, s'agite, exhale des foupirs i 

L'innocence à Ces yeux a peine à trouver grâce « 

La vengeance amortit tous Tes autres déiirs ; 

En vain l'Amour en pleurs lui peint-il Tes alarmet^ 

Sa douceur , fa beauté ne le fléchiflent pas : 

Le cruel le rebute, il (e rit de fes larmes « 

Et comme un vil efclave il Tenchaine à fes pas; 

I« Dieu xeprcad enfio fes droits, fon îafluencc » 
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le tyran défarmé hh grâces o^n fa reçoit ; 
Mab au fein du repos & de la jovâSaact » 
Entouré du bonheur, à peine il l'apperçoic ; 
La langueur & l'ennui viennent glacer ton ame f 
Le dégoût qtii les fuit rend Tes fers odieux* 
£n vain il veut brûler d'une nouvelle flamme ^ 
Rarement un jaloux eil*il deux fpis heureux* 
Ainfi, comme réclair, le trident de Neptune, 
Sur le feîn de Térfiys fait vofcr la terreur ; 
Du pâle Matelot la vie & la fortune 
Sont les fouets des vents ^ & pour comble d'hoi^ 

reur» 
La foudre fiUonnant les flancs n'oirs de la nue t 
tl eft en butte au choc de tous les élémens. 
Le gouf&e des enfers fe préfente àr ût vue y 
Et fa nef touche aux deux dans les mêmes inflans i^ 
Enfin le Dieu des mers rafTure Ton empire , 
Sur les ftots aplams il promène fon char ; 
A cet heureux a,fyeQ: le Kautonnier refpire. 
-Infortuné ! bientôt les fecours de ton art 
A de nouveaux dangers ne pourront te foufîraîre'i^ 
Et le calme trompeur , défiré fi long-temps , 
Eft le moyen cruel dont le Déilin contraire 
Se fert pour te rayer du nombre des vivans* 
Que la mer recommence un afïaut inutile 
Contre les rocs moufiîeux qui défendent Tes bordS'i» 
C'eft de l'ambitieux le courroux puérile 
Contitv l'écueii spû fit échouer fes efiR>rts. 
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A mes regards alnfî la fcène eft rariéet 
Ainfi cet clément m'offire tous les taMeaiur 
Dont la vie ici bas fims ceflie- cft nuancée : 
I*' Amour eft le Nocher « les défirs £ont les âotrj 

Nous avans quetgtues promenades 
^agréables & à. couvert ,, au Bord de la 
mer.. Si- Ton veut, s'enfoncer dans les 
montagnes voifincs , on y^ trouve par-ci 
pa^Ià le climat d'Hières & les mêmes 
{MToduâions.. On dit qu'au eo&ur de l'été 
on Y jouit d'une température délicieufc^ 
En ce moment-ci, vers la fin dé No-- 
vembre, nous ne fâifons point de feii. 
Nous nous promenons matin & foir_ ; 
' nos Dames font fleuries comme au mois 
de Mali les arbres font chargés de feuilles., 
ôc quelques-uns de fleurs. Se nous maa-^ 
geons des artichauts & de tous les lé*» 
gumes verts venus en plein champ. 
La beauté du ciet cômpenfe bien fe 
défàgrémcnt des chaleurs exceffives de 
l'été. 

U y a de quoi former ici une fociété 
aflTez nombreufe dans TunôcTautre fexe ; 
mais les prétentions des femmes Corfes^ 
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Se peut-être le ton lefte des Françaifcs „ 
s'oppofent X urre réunion- qui jeteraît 
beaucoup d'àgrcmens dans les parties. 
Nous voyons cependant jufqu'à douM 
tables de jeu à intendance i c'cft la feufc 
niaifbn de la ville où tout le monde fe 
réuniflc ; l'affabilité & Tes attentions fou- 
tenues de Madame de Bouchepom, h 
font chérir également des deux nations. . 
La rcffburcc de ce pays-ci eft de fe (oi^ 
mer des fociétés particulières. Il y a 
quelques maifons ouvertes,, où^^ tous Its^ 
ioips on trouve à feire fi partie, & un 
petit (buper délicat qu'on égaie par les- 
vaudevilles & Târiette; 

Ea vrc,àBàfl:ia, eft prefque auffi chère 
qu*a Paris, à caufe de là grande con- 
Ibmmation & des diroits exorbitans dont 
on charge tout ce qui entre dans Tlfle-; 
& jufqu'a préfent elle ne procure pas 
grandfchofb par (on fol ni: par fon in- 
duftrir. H y a cependant d^exccUentes 
terres , des plaines fuperbcs , des mon* 
tagnes fertiles^ le peuple a deVclpiit^ 
de la fagacitéat même de^ la bravourc-âç 
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de réncrgie ; mais accoutume à la vfe 
errante, fobrc par cempéranticm & par 
néccflîtéy exalté par le fknatifmc de la 
liberté y aigri par le levain desguerres^ 
civiles, qui fermente encojre fourdementî 
le Corfe,. qui peui vivre ôc qui vit de 
farine de châtaignes & de kit de chèvre 
ou de brebis, dédaigne de defcendrc 
dans les plaines & de les cultiver ; il 
gratte par-ci par-là quelques toifes de 
terrain j après avoir bralé les brouP 
failles qui le couvraient,- il enfcmence, 
Jèrve la récolte & abondonne le fol. Il 
fait auflî-bien cette opération-là au 
milieu d^une forêt que dans on lieu dé- 
couvert. Quelques jours avant la tournée 
que je viens de faire , des bergers avaient 
manqué de brûler toute une foret du^ roi , 
qu'on exploite pour fon compte, & 
cous ceux qui y travaillaient*, ils avaient 
. mis le feu à des makis ( brouffaillcs ) au 
bas de cette forêt j un coupde vent avait 
porté les flammes jufqu^au maga(in^ des 
planches, & de là elles s'étaient répandues 
en tous feus jufqu'au ceutrc de Texploi- 
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tarions heureufement qu'àforce dt cou- 
pures & de fecours^ on vint à bout 
<l*arrêter rincendie q^i menaçait tous les 
bois de ce canton. 

La Corfe, que j*ar décotiverte des- 
hauteurs y relTcmble ,; dans Ton intérieui^ 
à une njer orageufe ; les montagnes coa- 
linuelles qui la couvrent; en font les- 
flots, à llmmobilité près. Les. plaines font 
entre la mer & les montagnes v mais au- 
milieu de ces mêmes pains de fucre , il fe 
trouve de petits vallons admirables , trar 
verfcs par des eaux excellentes , & fuf- 
ceptibles de toutes fortes de cultures t. 
terres à Wc , prairies , vignes , oliviers , 
mûriers , arbres truitiers, bois de toutes 
cfpcce y légumes , jardinage j. la Corfe 
fournira à tout cela, quand des main^^ 
intelligentes en travailleront le fol Se les- 
produâions. Les abeilles peuvent encore 
y devenir une branche trcs-impottante de- 
commerce •, les côtes font poiffonneufes ^ 
Tintérieur oflSre des marbres , même et» 
ftatuaire j le fel n'attend, pour fe former^ 
que des gens qui fâchent le faire ^dc cela 
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ii*cft pas difficile. Je foupçoiine qu'oa 
trouverait du cuivre & du vif-argent 
dans les montagnes y fe n'ai pas eu le 
temps de m*en alTurer', pour du fer,fe 
qualité efttrop médiocre ^ en comparaifon 
fur-tout de celui de Tlfle d'Elbe qui cil 
voifine,, & qui en donne quatre-vingïs 
fivres au quintal d'éxceUent , pour en &ire 
on objet d'attention; 

Le Gorfe des montagnes a confervé 
beaucoup de grands traits difHnâifs de 
h, nature-, if mêlcà de la férocité, la plus 
franche hofpitalité -, il partage, avec le 
voyageur , fes châtaignes Se fon fromage, 
Se ce ferait Tinfulter que de hji en pro- 
pofer le prix 5 il eft vindicatif, âer Se 
pareflenx; il dédaigne fa femme & ïe$ 
filles, 8c Ifes occupe dir matin au foir 
aux travaux les plus rudes & lc$ plus 
vils. Veut-il un fruit, il arrache la branche 
qui le* porte; a-t-il befoin de goudron-, 
H faigne indiftinftement un pin vigou- 
reux & de belle- efpérance s'il eft près 
de- fa cal>ane. Cet homme , que le danger 
rfcffiraie pas qiiand il n^ a plus moycw 
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de Feviter , car , jufque-]à il (àcrific 
tout à fa fureté ; cet homme , qjui achève 
fa fcupe ôc s'endort après avoir ouï lire 
foti jugemem de mort, s'rncltnc devant 
an moine cralîeux ,, baifefa mainvelue*^ 
& tremble à la moindre menace que 
lui fait le Tartuffe enfroquc. Ne vous 
fétnble-t-rl pas. Madame, que je vous 
parle des Sauvages de TAmérique, &ra 
refTemblance peut-elle être phisparfaiteî 
Pour la compléter , j'ajouterai que les 
montagnards ne font vêtus que de la 
laine longue „ noîrjs ,8c brute de leurs 
moutons, avec un capuchon pour Thr- 
▼ef, ce qui les rend alors fort femblablcs. 
aux vilains Capucins du pays. Vous ne 
ferez pas furprife xlti mépris que j'aî 
pour les Moines de Corfe, quand vous 
fëurez que-ce font eux qui entretiennent 
la fuperftition iSc le fenatifme du peuple^ 
ôc que, dans nos dernières guerres, nous 
n'avions pas d'etmemis plus dangereux à 
combattre. 

Dans les villes on trouve- le Corfc 
fiancifë, tel que jje^ vous l!ai dépeint plus. 
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haut. Ce peuple a tant de difpofitions à 
être poKcé, qu'au bout de fix mois, un 
jeune OflScicr Cor(è reflemble , delà tête 
aux pieds, àrun Officier Français : tous 
aiment le luxe , la parure Se le jeu ; les 
femmes font hautes & exigeantes, mais 
fenfibles au cas qu'on témoigne faire 
d'elles; il y a fîx ans, les plus huppées 
portaient le /w^çfem pour toute parure : 
c'eft une efpcce de mantille d'indienne 
qui couvre la tête & les épaules, & des- 
cend jufqu'au bas de la taille comme les 
peiits manteaux y les femmes d'artifàns 
portaient Izfaldhcy c*eft leur jupon re^ 
troudé par-deflus la tête. Aâuiellement 
les premières font habillées , parées 5c 
cmplumées à lafrançaife \ le fécond ordre 
a ufurpé le mti{^fo abandonnné par le 
premier , & hfaldèu eft reléguée parmi 
la populace : en général ce peuple a 
plus de bon que de mauvais; parmi fes 
qualités je fais grand cas fur-tout de la 
tendreflTe que les pères & mères ont pour 
leurs enfans ; elle eft extrême & leur eft 
ttîcme nuirible;>leur éducatious*cnreflem* 
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Vous-. rappelez-vous. Madame, kg 
tableaux qu'on faifait chez vous de la. 
Corfe , les^ inquiétudes obligeantes que 
vous âc votre aimable famille me témoi- 
gniez à ce fujet? Eh bien fj*ai parcouru 
les bois , les montagnes , les lieux les plus 
déferts, fans efcorte, fans précautions^ 
avec quatre ou cinq pe»fomies feulement» 
Je me fuis arrc^ dans des villages yfak 
caufe avec les payfans j ils m*ont offert 
des rafraîchiflemcns , demandé des grâces,, 
que i*ai été aflcz heureux de pouvoir 
leur accorder-, je les ai trouvcs^fenfibies. 
Deux jeunes orphelines , auxquelles 
j^avais fait délivrer quelques planches 
pour recouvrir leur cabane , font venues^ 
cmbrafler ma botte les larmes aux yeux i 
& le Corfe n*eft p4Ê familier avec les 
lîmagrées. Ces bonnes gens m*ont offert 
de mefervir de guides & d*efcorte ; fai 
accepte un guido^, ea leur difant que 
j*avais trop bonne opinion d^cux pour 
prendre d'autres précautions,, fur -tout 
ne venant que pour leur fiaire dubieiu 
Le Podefîat & les Pères du commun^ 
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qui font les Officiers municipaux d'une 
Communauté, m'ont remercie au nom 
de la leur, avec une politeffe & unre 
éloquence que nous ne trouverions pas 
communément dans nos villages. Il eft 
bon de vous dire que celui où je me 
trouvais , paffe pour le plus mal-inien:- 
tionné, & qu'on foupçonne (es babitans 
d'avoir mis exprès le feu aux makis 
environnant une forêt du Roi -, je m'en 
fuis plaint , en leur difant que ce ne 
pouvait être que la canaille de l'endroft 
qui fe fût ponéc à cet excès, & que je 
voulais que les Officiers de la Commu- 
nauté en fiflkat la recherche Se la pu- 
nition etix feuls -, ils me l'ont promis , 
& je fais qu'ils s^en occupent. Quand 
fai quitté le villa^, j'ai demandé ce que 
fignifiatent des enfans que lés mères me 
préfentaient : c'cOt le ligne de la fatif- 
fadtion qu'elles oin de voir quelqu'^un. 
Je vous ai dit que les pères & mères 
idolâtraient leurs enfans ; fans doute elles 
croient faire fête à l'étranger en lui mon* 
tram ce qu'elles ont de plus précieux , 
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<m peut-être auffi n'ont -elles en vue 
que de Satisfaire la curioiîté des Bam- 
bins. 

A propos de Pères dii commun, ne 
trouvez - vous pas ce titre attendriffant 
& (îgnificatif? Le chargé des affaires 
d'une Communauté n*en elè-il pas effec- 
tivement , en quelque forte , le père-, ou 
ne devrait-il pas Tctrc ? 

Voilà , Madame , ce qu'une courte 
cxcurfion dans l'intérieur de la Corfe, 
& l'étude de ce qui m'environne , m'ont 
pu faire connaître de ce peuple , que je 
m'apperçois qu'on jUgc trop légèrement 
ou trop rigoureufèment , & qu'on ca- 
lomnie (ouvcnt. Je n'ai qu'à m'en louer 
jufqu'à préfent , & je fuis perfuadé qu'il 
n'y a que manière de le prendre. Il faut 
l'écouter patiemment ; il eft verbeux & 
bouillant, il cherche àfurprendre; l'être 
privé de la force a recours à la rufe ; 
mais deux mots répondus de fang froid 
à toute fa fubtile logique & qui la 
renverfent , impriment à l'orateur tant de 
refpeâ pourThonuiie ferme & jufle qui 
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a (a éviter le piège , que fa réputatîoa 
cft bientôt faite. 

Convenez , Madame , qu'en me de- 
tnandant quelques lettres, vous ne vous 
attendiez pas à une hiftoire auffi longue ; 
û celle cî vous a ennuyée, je fuis bien 
roupàble ôc bien mal-adroit j car j'ai eu 
un tout autre objet : fi vous avez (buri à 
quelques endroits, & réfléchi fur d'autres, 
je m eftimerai très-heureux: il n'eu point 
d'approbation plus flatteufe que celle 
d'une femme fcnfible & éclairée. 

Je (uis, avec un tendre & refpe<5h]eux 
attachement ^ Madame , ârc 




Digitizedby Google 



DE Paris en Corsf. i^j 

S UPPLÉMENT 

AU VOYAGE DE CORSE. 



UttTc à M. L. C. D. L. R. 

V^ a AND j'ai dit deux mots de la Corfe, 

Monfieur le Comte , je n*en avais encore 

vu qu*un très-petit canton -, aduellement 

que i*ai parcouru cette Me dans toute 

rbn étendue, je puis mieux remplir la 

tâche que vous m*avez impofée , mais 

non pas avec tous les acceflbires que vous 

^araiflez défirer. Mes connaiflances en 

politique & en adminiftration font trop 

bornées pour hafarder mon jugement fur 

les principes qui dirigent Tune & Tautre 

en Corfe. Je me bornerai à vous expofer 

les chofes en fidelle hiftorien, telles qu'elles 

font •, vous qui êtes accoutumé à conclure 

en pareilles matières , vous me rendrez 

un grand fervice de m'en difpenfer ea 

cette occafion. 
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Vous connaiflez trop bien votre lut- 
toirCj pour que je croie néceffaire de 
remonter à Texiftence la plus reculée 
de la Corfe, La Fable du pays efl: qu'une 
kmmc de Ligurie ^ nommée Cor/k 
Bubulca f y conduifit une Colonie. 

Cette Me , gui fe qualifie de royaume, 
a fréquemment changé de fouverainf 
rinconftance naturelle à Tes habitans en 
cft la principale caufe : ils ont appartenu 
aux Dguriens, aux Phocéens, auxTyr- 
rbéniens , aux Etruriens , aux Carthagi- 
nois y aux Romains y aux Goths , aux 
Sarrafins^ aux Papes, aux Génois, aux 
Pifans , aux Rois d*Aragon^ deSardaigne 
& de France. Ils ont élu un Baron Alle- 
mand pour Roi 5 ils Tont chaflé, rappelé, 
& renvoyé définitivement mourir dans la 
misère à Londres , où Paoli , plus adroit 
ou mieux fécondé par les circonftances, 
fubfifte d*une penfion aflez confidérablc , 
mais fans efpoir de jamais regagner 
Teftime & la confiance de fes compa- 
triotes. Enfin 3 ne pouvant plus vivre 
ibus la domination Génoife ^ les Corfes 

ont 
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•Ht été cédés à la France ,qui a été obligée 
4e facrifier des hommes & de rargcnc 
pour sen affurer. 

QucJque mauvaife opinion qu'on ait 
généralement de la CorFe , elle me paraît 
cependant mériter Tauention du gouver- 
nement fous deux points de vue. 

Premièrement , parce que fî les en- 
nemis de la France la poflcdaient , ils 
j:cneraient de là notre navigation Se 
;Qotre commerce , en croifânt à la hauteur 
ii'Antibes , de Toulon , de Marfeille , &c; 
. Enfîiite » parce que cette ifle eft fituéc 
favorablement pour devenir la première 
échelle du Levant ^ Se Tentrepôt du 
commerce de Ja Méditerranée j elle n*cft 
qu'à quarante lieues d^Antibes* 

En la confidérant ainfî ,'& (ans s'ar- 
rêter à ce qu'elle a coutq , ni à ce qu'elle 
coûte encore, îl paraît que rintcrct poli- 
tique de la France eft de la garder , ne 
£erait-ce que pour empêcher qu'elle ne 
fervît aux autres. 

Sous CCS afpeds on doit moins faire at- 
tention au produit aduel de cette iflci ii 

Tome III. M 
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cft mcJîocrc rclarivemcnt à fon ctencfuct 
«n voici Ic^dctaitpar provinces , en com- 
mençant par fa pointe feptentrîonale. 

Le cap Corfc produit chi vin ; c'cft 
prefquc fa feule récolte ; tl ferait hoir fi la 
vigne était mieux cultivée & foit fruit 
mieux travaillé. Ce vin ne peut fortir di» 
pays ni foutenir le tran{port , qu'il ne foie 
cuit. Cette branche de commerce eft mé- 
diocre. Il n'y a ni bois ni mûriers, peu d'o-^ 
liviers 8c de grains > prefque point de chà- 
itaignîers. Le fol de cette province eft de* 
couverte aride ; on y trouve* de Tôr, de 
fargem, dir cuivre, du plomb, des mar- 
caffites, de ralun deroche,deramimoine,. 
de Tamiame & du marbre. On y amaffe 
des feuilles de brouHatlles qu'bnvend^atir 
Génois en pains, pour tanner Its cuirs 
Tcrts. Cet objet d'exportation n'cft pas 
confidjérable. 

La province Je BaJHa eft^ mieux cultî- 
Tée î il y a des grains , du vin y du lin ,dea 
oliviers, des mûriers, & d'autres arbres 
fruitiers , fiir-tout beaucoup de châtai- 
gniers ^ dans la juridiélion à^AmpugnanL 
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Oh trouve des pierres de touche dans te 
fleuve du t7i)/o(fleùve qui tarit en été),&dc 
falùn de roche dans la Ct^incà , petit ter- 
ritoire qui touche à la province d'AIéria, 
AUria ferait la meilleure province de 
4*ifle fi Tair y était plus fain» Son fol eft 
profond , fertile & repofé. Le limon de la 
mer Ta engraifle, âc il porte du froment 
excellent; mais tout ce qui approche de la 
mer eft marécageux:, & exhale, fur-toûc 
pendant Juin, Juillet & Août, des vapeuts 
Il empeftées, qu'un homme quipàlTe lanuk 
<lans cette plaine court rifque de la vie.L'air 
du Fiumorbo, qui eft la partie monta- 
^neufe de cette province, eftfain; &cc 
pays eft couvert de beaux bois. Il y a au bas 
Axx village ê^Ifolaccio des fources d*caux* 
chaudes ^.qui , du temps des Romains^ 
avaient de la réputation. On voit encore 
\qs rçftes des thermes qu'ils y avaient bâtis. 
A uii quart de lieue de la mer, on apper- 
çoit les ruines d'une ancienne ville, qui 
^portait le nom êi AUria \ elles confiftent 
en murailles enterrées, & quelques débris 
^e maifojis. On voit encore les quatre 

Ml 
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murs entiers d'une églifc -, mais fon archî- 
teâure annonce qu'elle eft du quinzième 
fiècle au plus » au lieu qu'Alcria exiftait du 
temps des Sarrafins. On prétend qu'elle 
renfermait alors foixante mille babitans. 
Près de là les Hiftoriens placent Accia^ 
autre villes mais i] n'en TubfKle aucuns 
vertiges. 

Bonifàcio & Porto- Fecchîo préfentent 
des terrains immenfes , dont on pourrait 
tirer parti pour l'agriculture. Il y a des 
eaux & des bois y mais rie^ n'eft cultive 
que les environs des habitations. 

L'air de Porto-Vecchio eft mal-fain pen- 
dant leté, à caufe des marais qui l'envi* 
ronnentsc'eft la faute des habitans,qui ont 
Jaiffé leur port (c remplir de vafe , fiir-tout 
dans fon extérieur : les travaux que Ton 
ferait pour nettoyer ce port, le rendraient 
. un des meilleur; Sç des plus beaux de la 
Méditerrs^nce y 8c adainiraient le pays; 
mais nous avons Toulon & Marfeillc. 
Porto-Vecchio n'cft qu^un chétif village, 
quoiqu'on l'appelle ville. 
. Bonifàcio eft à la pointe méridionale 
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de Tifle , vis-à-vis la Sardaigne. Cette 
ville eft fituce fur une hauteur, Se aflfcz 
bien fortifiée. Près de là font des grottcs. 
Gurieufès, remplies de criftallifàtions. Je 
n*ai rien lu de fî bien écrit, que la deP, 
Cription que fait Claudieû des procédés 
de la nature pour la compo/ition des 
criftaux, dans fes épigraiïimes , quoique 
ce n*en foit point un fujct (i), 

Sartlnt fait un commerce de vin & de 
blé ; mais ces cultures ne s'étendent pas 
bien loin. 11 s'y trouve auffi des châtai- 
gniers. Cette province eft bien fîtuéc pour 
le commerce, le golfe de Valinco péné- 
trant fort avant dans les terres* Les ha- 
bitans de Sartène fe (ont imaginés qu'ils 
étaient nobles-, depuis que cette chimère 
les berce, ils paffent leur vie à ne rie» 
feire , & cette bourgade n'eft remplie que 
de gueux glorieux. Les montagnes voi- 
Hnes recèlent des marbres. 
La Province étAjaccio jouirait des avan- 

0) ^offtiit glacUs natufA figna prions , 

Qjutfo parti lapiêfrigora parti migêt, ^. 

M 3 



y Google 



470 V O t A G H 

tages d'un commerce ftcile , (on golfe 
étant aufli très-profond, fon étendue con- 
fidérablc, & fon territoire arrofé & cou- 
vert de bois.Ceft cependant une des moins 
cultivées. La ville de ce nom eft )olie, les 
rues alignées 3c palTablement bâties; c*eft 
la feule qui ait Tatr d*unc ville Françaife. 

VîcopoCsèdt les plus beaux bois de Tifle» 
Je golfe de Sagone , d*un côté , Se c^lui de 
Porto , de Tautre , en facilitent le débou- 
ché. Cette province eft ombragée de châ- 
taigniers ic d^olivierS) fès vallons fonC 
arrofés^ &, malgré tant d'avantages, la 
culture y eft faible. Vico n*eft qu*un vit 
lage, près duquel il y a, à Guagno^ des 
bains dVaux chaudes* 

Coriéy le centre de Tifle, eft dans le même 
état de langueur, n^algré un grand chemin 
qui conduit à fiaftia des eaux , des bois , & 
des vallons fufceptibles de Culture. Oa 
trouve de For , du foufre & du talc dans 
fon territoire. La ville de ce nom, jadis la 
capitale de rifle,eft une vilaine bourgade 
toute ouverte , fous Tégout d'une haute 
montagne , au pied de laquelle elle ne 
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ïeffcmble pas mal à un vieux nid.d*hiroa- 
dcUe abandonné. Un certain M, de Saint- 
Angelo,quiafait une cartedcCorfc,amis 
ésLiis (on Hiftorique , que , depuis Janvier 
17(^7 jufqu^en Mars 1758 , il^s*était établi 
qttaranit-fept milic étrangers à Corté, qui 
ïie peut pas contenir quatre mille per- 
fonnes. Il fout croire que c*eft une faute 
d'imprcffion , & qu*â Yerrata on ôcerait le 
mot mlh> Aufli , pourquoi un Géographe 
Tcut-il faire THiftorien» & fie de aucrisè 

La Province de Calvi e(l une des moins 
{uropres à Tagriculture j (àuf quelques val- 
lons qui débouchent à la mer. La ville de 
■çc nom,fituéc fur un rocher, eftafl'ez forte* 
l'intérieur eA à la Corfe , c*çft-à-dire, 
comme le quanicr des Urfins, 

VAlgagUola & njle RouJJi font deux 
petits villages fur le bord de la mer, qui 
font un peu de commerce. 

La Balagae , fi vantée par fa fertilité^ la. 
voit toute concentrée, ainfi que fa richefle, 
dans la feule picvQ de Tuani, L'huile eft Iç. 
principal objet de fon commerce, mais il 
cft confidérablcî on y trouve encore beau- 

M 4' 
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coup d'amandes* Cette pièvc de Tua ni eft 
un petit vallon de deux lieues de long fur 
une de large \ c*eft Je jardin de Tifle : mais , 
de quelque côte qu'on en forte, la Corfc 
reprend fon férieux,& il n'eft plus qaeftion 
que de montagnes arides, fur-tout vers la 
partie du Ncbio, Il s'y trouve du porphyre 
très-beau ; on en a tire pour la chapelle 
de rAnnônciatibn de Florence. Il y en 
a de rouge dans la rivière de Caccia. 

* Lt Nebio n a de bon que fa Vallée, qui 
aboutit au golfe de Saint-Florent, point 
^Auellement (ans défenfe, Se qui m'a paru 
important pour celle de l'ifle : quand on tOt 
maître de ce.golfe , on pénètre dans levai- 
Ibn , ic Ton s'étend , fins obftacles , fur les 
hauteurs qui dominent la province de BaP 
tia & la Balagne , d'où Ton peut fe porter 
par toute Tifle, en forte que les Corfes fer 
regardèrent comme perdus , dès que nous 
jious fumes aflurés de ces dcbouchés-Ià. 

* Saint-Flortnt cfl un cbétJf village au 
fond du golfe ; l'afr y cft mal-fain, par la 
même caufe qui fait déferter Porto- Vec- 
cliio : le même remède fc prcfente, & il 
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&u€lrait,je croîs, Temployier avant ^l'entre- 
prendre aucunes fortifications; cependant 
on demeure toute Tannée à Saint-Florent, 
& le Commandant aâuel y eft depuis fort 
long-temps. 

De cette courte defcription, on peut 
conclure que le commerce de Tifle ne. 
peut être fort aâif en ce moment; auffi 
la balance en était-elle, contre nous , en 
i-j-jG , d*environ quatre- vingt mille livres 
par mois, qui fortaient de l'ifle pour Ton 
approvifionhement en tout genre. 
\.t% droits de douane font de quinze pour 
cent fur les ob)ets d'importation venant de 
l'étranger, & de fept & demi pour cent 
pris en France (i). De bonnes vues ont 
fans doute dirigé le Gouvernement; on a 
eu pour objet d'engager les Corfes à fc 
pafTer des fecours étrangers , en les leur 
faifant acheter un peu cher : peut-être une 
' franchife générale eût-elle appelé, dans 
les ports de la Corfe , un commerce que 

(i) Depuis on a fait des changenens avantageus 
dans cette partie, ta dans plufieurs autres boAchei d#, 
fAdfniniftratiQfit 

M f 
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lès entraves fifcales e&roucheot toti)otuai 
De (miples droits d'ancrage auraient ptr 
remplacer , à peu de choCe près , le produis 
des douanes; nous aurions accoutume les 
peuples voiiîns à venir relâcher en Corfc, 
Ar peut-être cette tfle ferait *elle déià un des 
entrepôts du commerce de la Méditer» 
iianée comme je l'ai dit, & la prenucre 
échelle du Levant , fi on eût onnmeocé 
^ar-Ia^ peut-être auffi me rrompé-jc, 8c 
dois- je me borner à vous expofer des faits 
fans commentaires, comme je nie le fuis 
promis. 

• L'impôt uniqite en Corfe eft la fubveih» 
tion. C'eft une taille réelle , lès fonds fculs 
y (ont fa jets 9 le Gouvernement a pcofé 
^uen les taxant il (timulerait Tinertie da 
Corfe : avec route autre Nation , cela 
serait pu réuifir ; mais cdlc-ci fait excep-F 
tîon aux règles ; l'impôt femhle la découd 
«agér ; on viem de changer quelque cboâi 
à ce pland'impofition. 

En générât /je vois qu'il faut parfaite^ 
ment connaître le génie du peuple &^ le 
fhyfiquc du pays, pour y aiTeqki'ifRpçjti À 
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plusforce r^fpnychez upç nation nouvel*, 
leroexn fubjuguét, ^q^Lv^vait dans Tanar-. 
cfaie Se les Uprrcurs dos guerre» civiles. 

Le Corfe ne peut pas fe paffer de maître^. 
8cc*^îk un titre à fahain^ que de le devet«r: 
ilcft par^cux par tempéranicnt Je cli-. 
naat y a}oute i il Teft par découragemetit ^> 
ç'eft k fruit de Tes. difcordesr^ il faui dbn^ 
le naéiiager „& piour tacher d^jSc le Opnci-) 
lier y^Sc pour le ramier infenfibkment; 
au goût du travail^ quon n^e lui incul-* 
q^era (antais brufquement. 

La gr^pdç obje^ion eft qijie le p^rodiiit 
4eâ doMatiesi 3t de l'iiinpot 't^fricoHal' dîn 
jwinu^lcs dépcnfcs qM^î^igtr h Çôjffe. 
, Je répond* qu'il ptfujt «tr^d^iï moyen* 
plus iïmples & plus faciles de rçduire^ 
Jl une part , ces; dépenfcs , & , de Tàutre # 
de remplace!: le. montant de cesd^x im- 
pôt^,, en fojuUgeant la Nation. j ce doit 
être lobjct des recherches du Gouverne* 
inent. Je fuis perfuadé que fi Ton propot 
(ait aux Etats de foalager lairai{{e civili 
de rifle, des 300,000 livres environ qt9# 
Ja Fra&cç X vcr(è tous lès ans» ils s'y 
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foiimèttr âlcfit ; èh ce cas<,'ll ntf feûdrâît- 
pas fongcr dc-fi-tôtà claflct 4a Coi-fe^ 
parmi lëà provinces ptoduftives , mais 
fou tettlpsvlendtâi t. 

•Il ne fout fur-tout jamais perdre de 
vue que It Corfe eft habitué à vivre fru- 
galement $ qu'en tonféquence , ne con- 
naiflant que peu de bêfoins » il n'eft pas* 
di{pofé à lin travail tjui lui produirait 
ÛVÊ'dtïi de dt qui lui eft ftriftement ne- 
ccflàire pour vivre : une pareille Nation 
donne peu de prife aux calculs politiques. 
Je crois que le meilleur de tous en ce mo- 
ment-ci y eft d*aimencr des bras étrangers 
en Corfe. Mais il faut de la fagtffe , de 
)?économie dans letabliffement des Co- 
lonies »&, dans tous Us cas, de la fcr- 
fiieté avec les Nationaux; ni tort ni grau 
doit être la devife de Tadminirtration. ' 
- 11 ne m'appartient poiht de parler de 
la partie militaire ; mais ^ à en juger par 
l'état des chofes en Amérique & en 
Europe, & par Tefprit de vfertige qui 
agite les Anglais, ic qui leur fait oublier 
fa^il ne faut jamais faciiftefiidc Targem 
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ni des hotnities pour s'emparer d'im pays 
ouvert, & qu^on peut perdre auffi faci-| 
lement qu'on Ta conquis, laCorfe paraît^ 
être le fcul point en Europe fut lequel» 
cette Nation puiflc méditer des projets 
de vengeance , & nous obliger à une 
diverfion. Pourquoi côntinue-t-elle une 
penfîon de mille livres (lerlings à Paoli ? 
Cet époa vantail, quoique u{é 8c de peu 
de reffource, pourrait encore occafîonner 
le maffacre de quelques fanatiques du 
Nioloy 6c nous donner de rinquictudc, 
fi nous n'étions pas en' force dans Tifle.' • 
LcNiolo eft un baffin d'environ quatre 
lieues de long fur deux de large , fitué 
entre les provinces de Vico, Calvi & 
Corté , & enclavé dans cette dernière \ il 
a la forme d'un bateau. Tous (ts habi-f 
tans ont l'afpeâ: fauvagé^ Se les manières 
plus rudes qu'âilleurs.Ce font des payeurs 
êrrans toute l'année dans l'ifle avec leurs 
troupeaux , que leur pays ne peut nourrir 
non plus queux. Cet entonnoir cft très- 
important en temps de guerre \ il n'a que 
Quatre iiï^ues, dont chacune peut être 
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défendue contre dix mille hommes avec 
une poignée de monde : en cas de révo- 
lution , ce ferait le premier poftc à occu- 
per. Lesavenues en font de la plus grande 
difficulté vce font des fentiers taillés dans 
le roc. Se toujours en pente fur des pré- 
cipices profonds. Lès Cor/es oonnaiflcot . 
bien l'avantage de la pofition,dc ce petit 
pays, C*cft-Ià que fe fit la dernière révoltes 
elle eut pu avoir des fuites; tuais les 
Niolins fe prcfsèrent trop d'annoncer leur 
projet, & pas aflez d'occuper les quatre 
gorges qui donnent entrée chez. eux». 
Quand ils y fongèrenc, nos troupes s'en 
étaient déjà emparées. 
. On peut confidérer la Corfe comme 
]>ouvant fervir de refuge aux malheureux 
Grecs fchifmatiques , tourmentés dans le 
J-evant , & qui , depuis long-temps , fou- 
pirent 9près un Jieu de repos & de çrptcc- 
âion. La colonie de Carghèfç peut de- 
venir le noyau d'établifleraent plus nom- 
breux, àTexemple de cette Nation aâ:i- 
ye & induftricufe pourra influer fur le 
Çorfe , qui ne ie meura^ jamais en JfxoM^ 
cernent ijue par imitatioa^ 
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Nous avons encore Içs lOiâlheureux Aea-^ 

diens, fu jets £clèl6s,, qui n'ont pas voulue 

flécliir (bas le joug^ Anglais , & qui hn^ 

guilTenc épars dansje Royaume. Us font à 

charge au Gouvernement, fans jouir d'uner 

exiftenct aflurée. Quelques avances bien 

dirigées peuvent faire profpcrer ces famil* 

tes infonnnées fur quelques parties^ inw 

cultes de la Corfe. ». 

Enfin cette ifle nourrit beaucoup de 

cèdres , de pins & de fapins d'excellente 

qualité, & des plus belles dimenlions ^ 

propres au fervice de la marine. Lafôçêl 

d'Aitone, emr'autres, «ft une pépinière itir 

tarifTabie de beaux arbres>elle avait 4é)i 

cette réputation du temps de Dionifius 

AflFer , & cet Hiftorien dit à fon fujet : 

IifuHa tamen tellus Utljpma robofûfylvM^ .i \ 
Sh hâbilis gencntt ,' . ^ 

En intrôduifant une meilleure cuburf 
Se une meilleure façon » la Corfe foumirt 
d'excellentes huiles Ôc de bons vins: les 
mûriers y réuffiffcnt , & on y fait de k 
foie aflfet belle^ Jadis le tribut des Çorf«9* 
énUc en cîrt , réducatiôn des^ abeilles y eft 
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par eonféquent indiquée. On y a fait autre* 
fois du fel, pourquoi n'en ferait-on pas 
encore ? Voilà , avec le blé que des defsc- 
chemens procureront , ce qu'on peut eA 
pérer de cette iflc. N*avons-nou$ pas en 
France des provinces qui, privées des 
mêmes avantages de fituation , ne pré- 
(entent pas de plus grandes redources 
du côté du fol ? 

'Un y a ni loups ni lapins en Corfci 
tn^s les renards y font affez forts pour 
dévorer les jeunes agneaux. Toutes les 
efpètes y font plus petites qu'ailleurs , & 
paraifTent dégénérées *, le porc , les merles 
èc les pigeons y font excellens , la volaille 
& le gibier médiocres, excepté le (an- 
glier , qui n*eft ni gros ni féroce.^Le poif- 
fon de la Méditerranée ne vaut pas celui 
de rOcéan i c*eft comme le poifTon d*c- 
tang, comparé à celui de rivière. J'en çx- 
cepte le thon 6c le faint-pierre. 

La Corfe , qui peut avoir trente lieues 
de long fur une largeur inégale , qui n'ea 
paffe pas quinze , contient à-peu-près cent 
trente à cent quarante mille ^ tant Natio^ 
naux (jue Français Ôc Etrangers. 
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On trouve dans cette ifle , comme vous 

l'avez pu voir , de Tor, de l'argent, du 

cuivre , du fer , du plomb , du foufre , 

^ de rantimoîne , du bafalte , du talc , de 

Talun de roche, du cinabre, du jafpe , 

da porphyre, des marbres de diverses 

couleurs , 6c des topafes jaunes à formes 

pyramidales 3c carrées. 

La meilleure pierre à bâtir s*appellt 
travenina ; elle eft fort dure & fait par- 
paing. Il y a beaucoup de criftaux dans 
les montagnes de Cagna, de la Cazinca 
&- du Niolo. 

Il croît du corail blanc Se rouge le 
long des côtes (i); le noir n'cft qu'un 
madrépore imparfait. Les rochers du cap 
Corfc font couverts de coralloïdcs : il y 
a beaucoup de pinnes-marines vers Portp- 
Vecchio ; on en file la touffe (byeufe. La 
pierre ollaire eft fort commune du côte 
des deux Poggio , villages du Fiumorbo/ 



(l) Sic & toralium quo primtm cêntigit auras, 

Ttmport durtfcit, moUU fuit herhafub undis, 
Cyid, Uiu h 17. 
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Pline s'cft beaucoup amufé à mentir 
fur la Corfe , mais il n'cft pas le feui ^ 
en général , les Corfes aiment à raconter 
^iieschofes merveilleufes de leurifle. Voici 
uneénumération abrégée des chofes raves^ 
qu'ils prétendent qu'elle fournit. 

La pierre alle3orienn€\ comme elle fe 
treuve dans le corps des vieux coqs , je ne 
fais pourquoi la Corfe la revendique : it 
y a des coqs par-tout* 

ValicorHO\ c'cft une pierre femblable à 
la corne d'une licorne : en exifte-t-il ?att 
moins n'y en at-ilpas en Corfe. La.piem; 
Jt aigle & celle de vautour; c'eft Iç quan^^ 
dros qu'on trouve dans la tcte des vau- 
tours : rien d'exclulîf encore. Le bi[oard\ 
on dit que cette pierre fe trouve dans le 
moufFoli, petit chevreuil du pays très- 
alerte. 

La catochite ou caconitef cette pierre 
s'attache comme de la gomme à la main 
qui la tient quelque temps : on prétend 
qu^il y en a vers Algagliola : j'en ai cher- 
ché inutilement. J'ai feulement découvert 
quelques veltiges» qu'on m'a dit être ceux 
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4e Tancicnne ville de Calcuta.Cettepierre 
a pourtant été célébrée par le même Dia* 
nyius Afftr^ que j'ai cité au fujet de la 
foret d*Aitone, dans un bouquin inti« 
tulé : Dt Situ Orbis , où j*ai lu ces vers-ci :: 

Pqflquam non langk cementur iitiora Çymi , 
Corfica , fûam panier gunàuito nomint iîtunt , . 
Nom foUm perhihtnt Catochitem gîgnere terram^ 
Corporîhus lapis hU au glutifu fertus adhéra^ 6v* 

La chclonytc , ou pierre d'hirondelle^ 
que TAuteur confond avec la chélidoint^ 
qui eft une plante bonne pour la vue. lï 
prétend qu'elle guérit de la folie , de la 
rage , & fur-tout de la goutte. Ovide ne 
connaiflait vraifemblablement pas cette 
pierre quand il a dit , Lib /. dt Ponto : 

Toliert nodofam ntfeU Mtikîna podag^am , 
Née formldaiis auxUiatur aquu, 

Lachieppa^ pierre que J'alofe a dans fa 
fête y Se qui guérit les fièvres quartes. 

Jufqu'à des pierres de corbeau , quoiqu'il 
n'y en ait que dans une iile de la Mer- 
Rouge , où il va les chercher, dit un autre, 
charlatan , pour féconder fès œufs quand 
ils ont été remués ou qu'ils font durcis« 
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Vadianto , autrement capel veneri ^ 
herbe qui fe trouve vers Biguglia y village 
auprès de Baftia. Pline dit que Teau qui 
|>a(re defTus purge; que la plante prife par 
înfiifîon eft diurétique y & réflfte au venin.* 
JL 22ychap. zi. 

Enfin, les enihoufiâftes de laCôrfc citent 
Jufqu^aux />i^/rw de limace , qui fc trou* 
vent dans leur tête , en pleine tune^ Se qui 
guériflcnt les fièvres &: les maux de dents î 
& Plinc&Martiaîvantent le miel de cette 
îfle,& difent qu*il purifie les pierres 
prccîcufes. 

Pour tempérer uft peu les idées liîcr- 
vcilleufcs que ces récits ont dû vous don- 
ner de la Corfe, je vous renvoieà ce que 
le collègue de Burrhus en dit. J*ai vu fon 
trifte gîte au fommet des arides monta- 
gnes du cap dp Corfe ; il confifte en une 
tour ifolée , d*où l'on découvre les côtesî 
de France & celles d'Italie. Je conviens 
que la vue eft vaftc •, mais rien n'en inter- 
rompt la défolante uniformité, que les 
tempêtes qui achèvent d'affliger les mal- 
heurcoxque ctftte continuelle &rebutante 

fiontemplation n'a pas encore endurcis. 
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Je vous fais grâce de la poudre de 
corne de chèvrc,quiniêlée avec de l'huile 
de myrrhe , fait renaître les cheveux , & 
avec du miel empêche le aux de fang &la 
dyûTenterie; & de la vertu de celle de corne 
de cerf, qui» avec du fiel de vache» 
porté datis un fàchet par une femme, la 
fait concevoir. Vous me diriez:Oi) la vertu 
va-ç-clle fe nicher ? Mais ce racontage a 
pour objet de vous donner une idée dea 
ianciens Hiftoriens Corfes. Jadis dans l'etb* 
Êmce de la phyfique , la crédulité était Iz 
fide}le compagne de Tignorance ; au/out* 
d'huilesignorans (aveiitau moins douter, 
de ce qui les étonne. 

Je finis par l'article des concevons ^ 
qui vous intére0e plqs que les bagatelles 
dont je viens de vous entretenir. Il eft 
plufîeurs cantons en Cor(e Tufceptiblesdc 
culture : mais je confeillerais par-delTus 
tout celles du mûrier , de l'olivier , de l'a- 
mandier, de la vigne, Se l'éducation des 
abeilles , le tout fans beaucoup de frais. 
Il faut avoir des chàtaigtûers pour la noui^* 
riture de vos colons ôc des porcs > le^ 
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rtevaux mêmes du pays en mangent. Far^ 
tout où vous pourrez établir des prairies 
naturelles , ne négligez pas cette re(!bur- 
ce ^ailleurs formez-en d'artificielles , vous 
«urez des troupeaux parqués& des engrais : 
alors vous pourrez fcrrilifcr les terres lé- 
gères & fablonneufes de Tifle^qui, (ans ce 
fecours , font bientôt épuifées. Ménagez 
les bois ', plantez«en fur-tout de pin , ap- 
«pelé dans le pays larricio. C'eft une es- 
pèce de cèdre ttès^precteufe par fa beauté 
& fa bonté •, cet arbre s*éleve jufqu*à cent 
trente pieds , droit & uni comme un jonc; 
ia réiîne eft iîne & tranfparente» fon bois 
fort dur 9 &^ropre aux bàtimens de terre 
A de mer. Le chêne- verd eft admirable 
pour le chauffage , ainfi que le vieil oli- 
vier. Les arbres fruitiers avortent, hors le 
'figuier , Tamandier Se le châtaignier qui 
^réuffiflcnt par-tout. 

Cagna ôc Gradacciùiom les montagnes 
les plus élevées de la Corfe ; cette der- 
.nièreaun lac affez confidérable fur (on 
plateau j leurs environs font couverts de 
•boi3. Si vous voulez voir tout ce que les 
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BoIIandiftes ont raconté de plusaf&eux 
de la Thébaide » defcendez dans la vallée 
de Cruiiini\ mais non pas œmmc moi, 
qui ai manqué dV périr » en roulant vingt 
toifes de rochers avec mon cheval ^ f enai 
rpour lerefte de ma vie, pour avoir voulu 
aller voir de prétendues futaies de buis, oà 
4e n'ai trouvé que de mauvais brins de ce 
bois, propres au plus à faire des cuillères. 

Vous avez exigé, Monfieur le Comte, 
quelques détails fur la Corfe , vous en ait- 
riez trouvé de plus fatisfaifans dans les hiP 
toires modernes, entr'autres dans celle de 
M. TAbbé Germanes; mais vous n'en au* 
riez pas eu de plus vrais. Je ne vous cite 
que ce que j'ai vu ^ car il n'y a pas cent 
toifes carrées, dans la Corfe, que je n'aie 
parcourues. J'ai acheté mon brevet d'Hii> 
torien un peu cher,&, )e n'en fuis pas 
encore rembourfé. 

En examinant le terrain des environs 
d*Âfitibes , les bois , les pierres , les cou- 
ches de terre , & jufqu'aux produAionsdu 
fol , je me fuis confirmé dans l'idée que j'ai 
toujours eue ^ que la Corfe avait été iepa-s 
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réc dç la Pjovencc par une de ces grandes 
CccoutS^s qui ont boukvçrfé notire^ oonti- 
nent ; mais Y^njàlogit ne s'érend pas au 
i:araâ<ère des habi^ans , c^r le Provençal 
cà aufli aâif que le Corfe eft indolent. 

Vous connaiffez , Monfieur le Comte, 
les fentimens d'attachement & de refpetS: 
^vec Icfquels j*ai Thonneur d*être , &ç. 

Fin du iroifihnfi & dernier volume^ 
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